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| Je hèns la Liberté de vous 
offrir quelques réflexions que. 
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hi. à 4 faites [ut une matiere» qi À 


| quoi que tres- -1mportante , 4 


Pourtant été affez, neglisée juf- 


| Ë 2 ‘a prefènt. C'efticy mon coup 


d'effay , ce font les prémices de 
mes Études que je vous a) confar 
crées dés que j'ay forme ledeffein 
de les faire paroëtre au jour. Ce 
petit Ouvrage, MONSIETDR, 
aoit befoin de l'éclat de vôtre 
nom , pour étre receu fivora- 
RAA) public ; Vous jugez 
JE fainement © avec tant de 


| folidité de toutes chofes, que 


l'on Je laiffe volontiers entra£- 


ner à vôtre fnffrage, © que 


HE on fe fait un devoir de [ouf- 


crire à vos décifions. N; Le 


| caprice ni la prevention n'ont 


point de part dans cesfentimens 


DR, 


F4 ee 


AN PT ERE Se 2) 
us que l’on à pour 
vos ; ils ne font fondés que fur 
vôtre merite, &ÿ fur vôtre ANR 
Fi favoir. 

En effet, MONSIEUR, s 7. 
an ff permis de dire ce que tous 


le monde Jçait , vous n ignore 


tien de ce que les [üiences ont 
de beau © d'utile, g) vous 
connoiffez, parfaitement les [e- 
crets les plus cachez de la na- 
tare €ÿ de la Medecine; rien 


 néchape à vôtre efprit wif €. 
penetrant, € vôtre génie va 
 sofjours au dela de ce que les 


autres ont penfe. (es connoif- 


Jantes ff capables de fatter L a- 
mour propre, € de l enflèmer, + 
ne fervent au contraire qua 

vous rendre plus doux €.plus 


VASE UTENT à 


LA La 


Fur ve PI + R E. 

_ affable : la “en 4 vor 
des hommes ; avec toutes vos 
_ grandes y) valles lumicres, on 
doute f; vous n'étes-pas encore. 
* plus modefle que vous netes 
éclairé. 

. De ff raves talens joints à 
tant de vertu , vous ont attiré 
depuis long-temps Ll'approba- 
tion du public ; € ef MON: 
SIEUR , cette approbation ff 
univerfelle qui follicita vôtre. 
nomination de Premier Mede= 
ci du Roy , g) qui vous éleva 
a une charge dont les fonélions 
{ont ff delicates, ©r dans la- 
quelle TOUS 1 ‘euer fans doute: 
pas été preferé ; fe fi ce Prince 
qui connoft f? bien le œray 
merite ; chi trouvé dans fon 
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| Royaume un fujet plus digne 
\ de la remplir. 

Nt ce grand Prince, ni le 


public ne fé font pas trompezs 
Les fuittes ont fait voir quel la 


 Renommée, qui exAgere tof 
| joars, ne vous a point flatté : 
@r vous travaillez. 10 N- 
 SIEUR, fi utilement à la con. 


firvation de la précieufe fanté, 


. qui vous eff commife ,que toute 
la France doit vous en rendre 
des aëfions de graces ; € qu'il 
ne luy eff pas permis d'oublier 
voire perfonne, lors qu'elle 


: adreffe [ès vœux au ciel pour 


Jon invincible Monarque. 


Quelle gloire pour m0); 


MONSIEUR, fi je pouvais 
mériter Monte de vûtre 


“EM a e: £ ce petin. 


Ouvrage, que j'ofè vous Free 
fentor, étoit digne de vôtre 
proteltion. Ne pouvant pas 
at{onnablement me flatter de 
ce glorieux avantage, j auray 
du moins celuy de vous avoir 
donne une marque publique de 
na veneration € de mon xéle, 
€ d'avoir fatisfait au defir. 


avdent, que j'ay toñjours 4, de 


faire connoîrre le refpeét tres- 


profond avec lequel je fuis, 


MONSIEUR , 


Vôtre tres-humble, & tres 
obeïffant ferviteur, | 
MAUBEC. 
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. AVANT-PROPOS 


Ors que je commençay 
] ce Traité, je ne penfois 
‘quàm inftruire moy-même, 

_& non pas à le faire paroître 
‘au jour; je confiderois les 
\ Tumeurs & les Obftructions 
qui en fonr le fujer, comme 
| des maladies tres:comunes, 
_tres-dangereufes, éGEATRS 
Ja fource d’une mÉdise de 
 fymptômes differens, ce qui 
me fit comprendre qu fbé étoit 
abfolument neceflaire d’en 
connoître à fonds la nature, 
pour faire la Medecineavec 


. . AVANT-PROPOS. 

fuccez Je cherchay donc 
cette connoiflance dans les 
Auteurs qui en ont écrir: 
mais les uns ayant negligé 
de l’éclaircir, les autres ne 
l'ayant pas approfondie, je 
fus peu farisfait des leétures: 
que Jj'avois faites fur cette 
matiere , & pris la refolu- 
tion de faire un recueil exact 
des fymprômes qui accom- 
pagnent ces maladies, & de 
 Jes examiner avec attention: 
perfuadé que s'il étroit pof- 
fible de découvrir l'étar & les: 
mouvemens de. la matiere 
qui forme la Tumeur & les: 
diverles alrerations qu'elle 
fouffre depuis le commen- 


AVANT-PROPOS. “ 
fement jufqu 2 à la fin dela 
maladie ; j'en viendrois à 
bout par Mes reflexions que 
je pourrois faire fur ces fym2 
prômes,& parlesin duétions,, 
& les confequences que] en 
Pourrois tirer. 

Je fus confirmé dans ce 
deffein par une raifon qui 
ne fouffre pas de repl IQUe; 
ceft que lors que nous {om= 
mes appellez pour quelque 
malade, il ne paroît à nos 
fens que Îles caufes exter- 
nes, & Îles fymprômes fur 
lefquels feuls nous fommes 
obligez de decider de la 
nature de la maladie, de fes 
caufes, & des remedes qu'il 
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AVANT-PROPOS. : 
faut mettre en ufage, cequi 
fait voir qu'il ne peut ètre 
que tres-urile de fe rendre 
cette methode familiere, … 
Je m'en fuis pourtant écarté 
dans le chapitre des Obf- 
tructions, parce qu'il m étoit 
impoflible de la fuivre, fans 
m'engager dans des difcuf- 
fions infinies , à caufe du 
grand nombre des {ymptô- 
mes doncelles font lafource. 
Celle que jay fuivie ne me 
A . \ 
paroît pas moins propre à 
éclaircir ce quilya de plus 
obfcur & de plus caché dans 
cettematiere ; & elle a ceta_ 
vanrage qu'elle eft incom- 
parablemenct plus courre & 


AVANT PROPOS. 7 
moins ennuyante que la pre- 
Bonieres | 

Au refte, foit que je me 
ferve de l'une ou de l'autre 
je ne fuppofe que la ftruéture 
des parties, & les faits dont 
rout de monde convient; 
tout ce que j'avance au dela, 
foit qu'il regarde la nature 
"& les caufes de la maladie, 
foic qu'il regarde les fignes 
diagaoftiques , prognofti- 

ques, & la curation, font u- 
,niquement des confcquen- 
ces que jen ay tirées , & el. 
les fonc fi prés de leurs prin 

cipes, que fi je m'égarois le 

Lecteur le connoîtroit fans 
étude & fans peine. 


AV ANT-PROPOS. 

Je m'applique furtout à. 
faire fentir la jufte valeur des 
raifons , & des preuves que. 
javance , afin que les dé. 
monftrations foient receués 
comme des démonftrations, 
& les conjectures comme des 
conjeëtures. | 

Enfin, je me fuis ot 
attaché à la polireffe du dif- 
cours qu'à la netteté des pen- 
fées, & n'ay pas retranché 
plufieurs répetitions que j ay 
crü fiéceflaires pour mieux 
exprimer la force des preu- 
ves, & les rendre plus intel- 


ligibles. 
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Des Chapitres & matieres 
contenuëés dans cevolume. 


 CHar. L Quelques Préliminarres 
… fur les Tumeurs en general , @ les 
| movemens Jympariques. page I. 
 CHar. IL De l'Inflammation. 
LART. L. Quels font les [ymptomes 
*  quiaccompagnentl' Inflammation, 


€" quelle eft la matiere qui forme 


la Tumeur. pag. 15. 
HART. IL Des caufes de L'Inflam- 
|. mation. pag. 29, 


Arr. IIL Des. differentes altera= 
tions que La Tumeur fouffre, & 
des differentes manieres dont g. 
tr termine. Pag. $9 
Le EV.: Diagnoftique € Prog. 
- noffique de l’Inflammation. p. 78 
Ar. V V. Reflexions gencrales [ur la 
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cure de L’Inflammation. pag, TON 
ART. VI. De quelle maniere il faut 
traiter la Colique nephretique, ET 
l’Inflammation des Reins P. 120. 
ART. VIL De quelle maniere 0n 
doit traitter les Inflammations 
des Parotides. pag. 144. 
Car. IIL Del’Erefipele. p: 152. 
Car. IV. De l’Oedeme. p.78. 
CHar. V. Des Obffruétions: | 
ART. EL O% l'on explique de quelle 
maniere les Obffruttions fe for- 
ment @ fe diffipent. p. 197. 
ART. II. Des defordres que les Ob- 
Jrruétions caufent dans le [ang 
dans le refte de L'achn 
ag. 218. 
Arr. IIL. Qui comprend le Diag- 
noflique , Prognofhique ; € he 
curation des Obftructions. p- 232. 
Cuar. VI. D# Schirre. 0 250. 


Fin dela Table des Chapitres 


Extrait du Privilege dw Roy. 


AR G: c: & Privilege du Roy, donné à 
Verfailies le 31. Jullez 1701. Signé : Par 

le Roy en fon Confel, Lecomrs. Il eft per- 
mis au Sieut M aigec Docteur en Medecine 
de 1x Fa ulté de Montpellier, de faire imprimer 

… vendre & debitet par,toure l’érenduë de nôtre 
Royaume, un Livre intitulé Trasré des Tumeurs 
€ des Obffruétions ; pendant le tempsde quatre 
. années, à commencer du jour que ledit Livre 
fera achevé d'imprimer, en vertu du. prefent: 
Privilege : Avec  défenfes à rous Imprimeurs 
… & Lhraires. dimprimer ou faire imprimer 
… ledit Traité, à peine de quinze cens livres d’a- 
mende , confifationdes exemplaires concrefaits, . 
_ & de tous dépens dommages & interefts ,ainfi 
. qu'il eft plus au long porté par. ledit Privilege, 


> Regiftré fur le Livre de la Commu- 
naute des Libraires 7 Imprimeurs,. 
conformément aux Reglemens.. À 
Paris ce 25e jour d'Oétobre 1701. 
Signé, P. TRasoürrLer, Syndic. 


Achevé d'imprimer le 6 Decembre 170 


«APPROBATION. 


De Monfieur BOUDIN, Medecin 
de Monferoneur LE D'AUPHIN,. 
&* de Madame la Ducheffe de 
BourRGOGNE, Ancien Doyen 
de la Faculté de Paris. 


AY IG avec beaucoup de fatisfac- 

tion le Traité des Tumeurs G des” 
ObStruilions , compolé par le. Sieur. 
Maubec , Docteur en Medecine de la. 
Faculté de. Montpellier. J'y ay trouve 
les caufes de ces Maladies expliquées 
avec tant de nettete, & d’une maniere: 
fimechanique, que j’ay crû cet ouvrage. 
tres-utile-au Public, & tres-digne de. 
l'impreflion. Fait à Paris ce troifiéme: 
Novembre: mil fept.cens um: +0 002 
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DES TUMEURS 
| ET 

DES OBSTRUCTIONS 
| CHAPITRE PREMIER. 


| Quelques préliminaires fur les Tu- 
meurs en general, Gr les monye- 
mens Jympatiques. 


ais, | Andis que toutes les 
DS i parties, foit folides, 

W] foic liquides du corps 
ST humain font dans leur 
état naturel, il joüit d’une fanté 
parfaite , & il s’acquite fans 
peine de coures fes fonctions : 
A 


| | fs À 
ss Des Tumeurs en general. 
‘mais fi les humeurs” viennent à 
s’alcerer, ou à fe corrompre, ou 
que le tif, l’arangement , ou 
la figure dde parties folides vien- 
Kent à changer , les fonctions 
font HEC Ets Iéfées ; de 
là vient ce nombre infini de 
maladies qui affigent & détrui- 
fent Île genre HNrRARL 

Parmy ces maladies les Tu- 
meurs contre nature ticnnent 
fans doute un rang tres-confi- 
derable ; car il s’en forme géne- 
ralement dans toutes les parties, 
&ilen cft plufieurs qui font ac- 
compagnécs des fymptômes les 
plus fâcheux, qui tres-fouvent 
font fuivis de la mort de ceux 
qui font aflez ma heureux pour 
en être attaquez. 

Ces Tumeurs font fi differen- 
tes entrelles que Galien en à 
fait foixante-une clafles, &: 
quelques autres ont augmenté 
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À Des Tumeurs en general. ri 
ce nombre jufques à 226. toutes 
ces différentes efpeces convien- 
ment cependant en ce que la 
groffeur de la partic eft aus- 
mentée, & c’eft en cela que con- 
fifte V effence de cette maladie. 
Leurs differences fe prennent 
ou de la matiere dont elles fonc 
’compofées , ou de la maniere 
dont elles fe forment, ou de la 
partie affcétce, ou de quelque 
Don particulier. 
_ Quelques-unes font formées 
par des corps externes qui fe 
ont introduits dans la partic: 
une balle, par exemple, enga- 
gée dansles chairs, les éleve né- 
ceflairement en tumeur. 
- Quelques autres font faites 
par des parties folides qui fe 
font déplacées; telles font les 
tumeurs des hernies , des diflo- 

cations, & des fradtures. 
Ces caufes cependant ne font 
A i] | 


4 Des Tumeurs en general. 

pasle s fources les plus comunes 
des tumeurs, le fang & les hu- 
meurs qui s’ HS féparent font des 
miniceres tout autrement fecon- 
des, & l’on voit aifement qu’- 
ciles doivent faire des tumeurs 
toutes les fois qu'elles s’arrêtent 
& s'accumulent en quelque en- 
droit ; & come ces humeurs font 
de differente nature & qu'elles 
font fujettes à des altérations 
differentes, 1l eft aife de con- 
clure qu'elles doivent former des 
tumeurs de diverfe cipece, ce 
qui a donné occafion de les ran- 
ger fous différentes clafles : les 
quatre gencriques, & fous lef- 
quelles prefque toutes les autres 
font comprifes, font l’Inflamma- 
tion, l’Erefipelle, lOedeme , & 
le Schirre; ainfi il nous importe 
infiniment de nous faire une 
idee claire & diftinéæe de la ma- 
niere dont elles fe forment & fe 


Des Tumeurs en general. 5% 
terminent, & de toutes les dif: 
ferentes alcerations qu’elles fou- 
frent , pour pouvoir y appliquer 
les remedes avec connoiffance 
de caufe & avec fuccés. ‘ 

C’eft à quoy nous allons nous 
appliquer après que nous aurons 
dit deux mots des mouvemens 
fympathiques, dont ileft abfolu- 
ment néceflaire de connoiftre 
les raifons & les caufes ,pour en- 
tendre ce que nous avons à dire 

dans quelques endroits de ce 
traité. | 
I faut donc fçavoir qu’outre la 
liaifon generale qu’on remarque 
entre les parties qui compofent 
les animaux (laquelle liaifon eft 
celle que le dérangement d’une 
 feule piece, fi elle eft confidéra- 
ble, trouble l’œconomie de toute 
la machine) il faut fçavoir dis-je 
qu'outre cette liaifon gencrale 
chaque partie en a de particu- 
A ii 
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| “ieres: le ventricule, par exem- 


ple, avec le diaphragme, & les 
mufcles de l’abdomen; l'organe 
du goût avec le couloir de la fa- 
live. , & la cornée avec celuy des 
litres : ce font des faits dont 
pous ne pouvons pas douter, 
puifque nous obfervons conftami: 
ment que les irritations de Ja 
cornée & de l'organe du goût 
font fuivies d’un flux bd ant 
de falive & de larmes : & que fi 
le ventricule eft furchargé de 
quelque maticre qui l'irrite, Le 
diaphragme & les mufcles Re 
l'abdomen fe mettent dans des 
contrattions violentes pour faire 
le vomiflerrent. 

Cette laifon s'appelle fympa- 
chic, & les mouvemens qui en 
font cs fuites font ces mouve- 
mens fympathiques dont nous 
devons expliquer les raifons & 
les caufes: il nous fera facile de 


Ce 


Des Tumeurs en general. ? 


Je faire fi nous faifons quelque 
attention à la ftructure du cer- 
veau, à la diftribüution des nerfs 
& des efprits animaux , & à la 
maniere dont fe fait le mouve- 
ment des parties. 
Je prie donc le leéteur de fe re- 
 fouvenir que le cerveau eft cotm- 
pofe de deux fortes de fubftan- 
ces ; que l’extérieure qui eft cen- 
drée eft formée par un amas d’un 
nombre prefque infiny de petites 
‘glandes, qui fervent à féparer 
2t8 efprics snlheès qu 1 font por- 
tez par les vaifleaux excréroires 
de ces glandes dans la fubftance 
moelleufe qui en éftle refervoir : 
cette moelle eft fpongieufe, per- 
| cée d’un nombre infini de petits 
pores qui fe communiquent tous 
les uns avec les autres ; & je ne 
crois pasen pouvoir donner üne 
idée plus jufte qu'en la compa- 
rant à une éponge, ou à la moelle 
À li 


ÉO® e 


8 Des Tumeursen general. 
du fureau. 
De ce refervoir partentune in- 


- finite de petits tuyaux par lef- 


quels les efprits font portez ge- 
neralement dans toutes fes par- 
tics; on appelle ces tuyaux fibres 
nerveufes, & les faifleaux qui 
font formés pat la réunion de ces 
fibres ,on les appelle nerfs. 
L'écoulement des cfprics dans 
les parties ne cefle point, par- 
ce qu'il s’en fepare toùjours de 
nouveaux qui pouflent ceux qui 
font déja feparés dans les fibres 
excrétoires des glandes : ceux-cy 
pouflent ceux qui remplifient le 
réfervoir, & ceux qui font dans 
le réfervoir preflent ceux qui fe 
trouvent à l’origine des nerfs, 
ceux-là les autres, & ainfi de 
fuite jufqu’à l'extrémité des f- 
bres nerveufes : à quoy nous 
pouvons ajoûter le battement 
dés arteres, & celuy de la dure 


Des Tumeurs en general. 9 
& de la pie-mere, qui preflent le 
cerveau à reprifes, expriment 
le fluide qui y eft contenu, & le 


 forcent de defcendre indiferem- 


ment dans toutes les parties. 

La partie de ce fluide qui coule 
dans le tiflu veficulaire des fi- 
bres, dont l’aflemblage compofe 
les mufcles | s’y mefle & fer- 


mente avec une matiere {ulphu- 


reufe qui eft fournie par le fang, 


cette fermentation eft fuivie du 


gonflement des veficules, lef- 
quelles perdant en longueur ce 
qu'elles acquierent en largeur, 


s'étendent & fc racourcifient, 


& tendent & racourciflent en 


. mefine temps toute la continuité 
des fibres & des mufcles. 


. Cette tenfion eft modcrée & 
naturelle tandis que les efprits 


_ ne font point agitez par des 
. mouvemens particuliérs qui les 


déterminent dans une partie 


10 Des Tumeurs en general. 

plütoft que dans les autres, parce 
que chaque mufcle en reçoit une 
quantité moderée, & propor- 
tionnée à la quantité des nerfs 
qui s’y diftribuënt; pour lorsles 
antagoniftes dont les forces doi- 
vent fe contrebalancer font dans 
un jufte équilibre , les fphinéters 
font dans une contraction 
continuellé, & les fibres char- 
nuës dont les vifceres & les 
glandes font entrclaflees, & que 
l'on doit regarder comme autant 
de petits mufcles, font dans un 
état également éloigné du re- 
Jichement & d’une tenfion ex- 
traordinaire. Enfin toutes: les 
parties reftent dans la même 
fcituation , fans-aucun mouve- 
ment ,jufqu’à ce que la diftribu- 
tion des efprits vienne à chan- 
ger ,CC qui arrive tres-rarement 
tandis que le fœtus eft enfermé 
dans le ventre de fa mere'; mais 


| Des Tumeurs en general. vx 
il n’en cft pas fi-toft forcy, que 
l'air exterieur & les autres cau- 
fes externes aufquelles il eft ex- 
| pofé, agiflent fur fes organes, 
ébranlent les nerfs qui s’y diftri- 
buënt, & repouflent vers le cer- 
veau un nombre infini de pe- 
tites colomnes d’efprits qui en 
defcendent; ces colomnes re- 
pouflées heurtent & fléchiflent 
les fibres du cerveau où elles a- 
* boutiflent, entr'ouvrent & dila- 
tent Îles origines de certains 
nerfs, & compriment & ferment 
Hed:de quelques autres, d’où 
vient la contraction de quelques 
: mufcles , le relâchement de quel- 
ques autres, & les mouvemens 
| des parties en font des fuites né 
ceflaires. 
Ce que fontles caufes externes 
fr les organes qui font expofés 
à Îeur ation , le fang qui fe- 
journe le fait dans les poulmons: 


à 
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12 Des une ne en general. 
l'urine qui s’exalce le fait dans 
la veflie, & les matieres qui 
fermentent dans les premicres | 
voyes le font fur l’eftomac & 
les inteftins. 

Les nerfs qui fe répandent 
dans ces parties {ont ébranles 
de ia même maniere, les efprics 
“ont repoufsés, les fbres du cer- 
veau font fléchies, la diftribu- 
æiôn des efprics eft changée, en- 
fin il fe fair de même des com 
trattions & des mouvemens dans 
les parties, dont la quantité des 
cfprits à été augmentée par la 
flexion des fibres du cerveau. 

Tous ces mouvemens font 
fympathiques, & tous les mou- 
vemens fympathiques fe rédui- 
fent à ceux-cy, ainfi en expofant 
la caufe des uns nous avons ren- 
_ duraifon de tous les autres: vous 
le fcrez du moins tres-facile- 
ment en appliquant à chaque 
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fait. articulier ce que nous ve- 


nonSs de dirc en gencral, 


HS agitil par cxemple derendre 
raifon de ces contractions vio- 
lentes que fouffrent le diaphrag- 


me & les mufcles de l abdomen, 


lors que le ventricule eft fs 


chargé de quelque matiere qui 
l'irrite Vous direz que cela ar- 


rive parce que les efprits qui re- 


fluëénc du ventricule vers le cer- 


iyeau,entr'ouvrent& dilatentles 
origines des nerfs qui vont fe 
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“diftribucr dans ces mufcles , & 


qu'ainfi il n'eft pas farprenant 
qu'ils fe mettent dans des con 
 trations violentes : vous direz 


” demême quelesirritations de la 


cornée & l'organe du goût déter- 
minent les efprits dansles fibres 
 charnués des glandes falivales & . 
 lachrimales, d’où vient que ces 
fibres fe mettent en contraction, 


expriment à reprifes le fluide qui 


 : 
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eft contenu dans les glandes, & 
procurent un flux abondance de 
falive & de larmes. 

Il me feroit facile de prouver 
que je n'avance rien qui ne foit 
certain, & que ce commerce de 
nerfs que je viens d'établir eft 
unc fuite naturelle & néceffaire 
de la ftruêture du cerveau, & de 
la difpofition des origines des 
nerfs. Il me feroit encore aife de 
faire voir que toutes les fympa- 
thies des parties fuppofent ce 
commerce; mais comme je ne 
parle de cette matiere qu’en paf- 
fant, & que je fuis perfuade que 
Pexpofition que je viens de faire 
fufft pour en convaincre tous 
ceux qui ont l’efprit un peu jufte, 
je ne m'y arréteray pas davan- 
tage, & je pafleray à l'examen de 
l'Inflammation, par laquelle j je 
_ dois commencer le traitté des 
Tumeurs, 
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De Ll’Inflammation. 


ARTICLE PREMIER. 


Quels fènt les [ÿmptomes qui 4C= 
compasnent l’Inflammation , € 
quelle ef? la matiere qu forme 
la Tumeur. 

* Eneralement toutes les 

LE parties font fujettes à s’en- 
flammer, alors elles font tume- 
fées, elles font rouges, elles 
font ardentes, elles refiftent 
au toucher; & lors qu’elles font 

{enfibles on y fent dela douleur, 

& de la pulfation : on appelle 

cette maladie Inflammation. 

_ Lors que la tumeur eft moins 

fenfible, qu’elle eft fans pulfa- 

tion, & que l’ardeur n’excede 
pas de beaucoup la chaleur na- 
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turelle de la partie , on l’appelle 
Phloglofe ou difpoñtion inflam- 
matoire. 

Les accidens qui accompa- 
gnent Finflammation ne font 
pas coüjours d’une égale vio- 
Jlence, ils font plus ou moins fi- 
cheux fuivant le temps de la ma- 
ladie, la grandeur de la tumeur, 
& les differentes parties qui en 
font attaquées. 

Dans le commencement c'eft 
peu de chofe, ils augmentent à 
mefure que le dépot” qui fe fait 
dans la partie devient plus con- 
fidérable dans l’état tout extré- 
me ; enfin la Tumeur fe termine 
par l’une de ces quatre voyes. 

Tantoft elle fe difipe infenfi- 
blement, & la partie revient à. 
fon état naturel, fans qu'il fe fafle 
aucune évacuation fenfible; c’eft 
ce qu’on appelle réfolution. 

Tantoft la matiere qui la forme, 
fe 


De l'Inflammation. 17 
fc fermente & fe change en pus, 
ce qu'on appelle fuppuration. 

Tantoft elle s’'endurcit & forme 
une tumeur dure & indolente; 
nous difons pour lors qu'elle à 
dégenceré en fchirre. 

Quelque-fois enfin la Tumeur 
qui étoit tres-rouge, peu aupafa- 
vant devient noire, la chaleur 
& la pulfation ceflent quoy que 
Ja tumeur n'ait pas diminué, elle 
perd le fentiment , elle fe pourrit 
& infeéte bien-toft les parties 
voifines fi on n’y met ordre, ce 
qui s'appelle dégenerer en gan- 
grenne. 

Voila ce qu’on remarque dans 
1 Tumeur ; outre cela le malade 
"eft fouvent accablé de plufeurs 
autres accidens : car lors que 
Ja Tumeur eft confidérable, & 
qu'elle eft fituée dans une partie 
fenfible, la fiévre s'allume ou 
redouble; fi elle avoit déja paru 
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18 Bel Inflammation. 
la fiévre cft ordinairement fuivie 
de veilles tres-incommodes, qui 
lPaugmentent à leur tour : quel- 
ques fois mênie le malade veille 
quoy que la fiévre foit peu con- 
fiderable , & quelques fois avant 
qu’elle oit allumée : ; quclques- 
fois aufli cette ficvre eft fuivie 
des fymptomes les plus ficheux, 
come du délire afloupiffement, 
mouyemens convulfifs, & de la 
mort. 

Outre cela les Ho 


des differentes parties ont cha- 


cune leurs accidens particuliers, 
car les fonétions de la partie ma- 
Jade font toûjours lezées : dans 
linflammation du poulmon, par. 
exemple, la refpiration eft doi 
cile, & la vifion cft lezce dans. 
F Hate des yeux. 

On remarque encore que les 


À 


accidens propres de la Tumeur ; 
varient fuivant les differentes, 


FRE. 
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paties qui en fonc attaquées; 
dans celles qui font fort fen- 
fibles , la douleur & la pulfation 
font tres-vives , elles le font 
beaucoup moins dans celles qui 
ont le fentiment moins exquis. 

Les fuices en font aufli diffe- 
rentes, dans les differentes par- 
ties, & dans les differens fujets; 
c'eft ce que nous tâcherons de 
faire voir autant que nous le 
pourrons, fans entrer dans un 
détailtrop cnnuyeux desInflam- 
mations en particulier. 
Examinons prefentement quelle 
eft la matiere qui forme la Tu- 
-meur, comment cette matiere 
s'accumule dans la partie , & 
"comment elle peut caufer les ac- 
cidens qui Paccompagnent; a- 
près quoy nous chercherons la 
caufe & la raifon pourquoy elle 
fé termine tantôt d’une maniere 
&c tantôt de l’autre, & des con- 
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10 De l'Inflammation. 
noiflances que nous aurons ac- 
quifes par ces differentes recher- 
ches , nous prendrons les indi- 
cations fur lefquelles nous de- 
vons régler la curation de certe 
malaise 

Pour découvrir quelle eft la 
matiere qui forme la Tumeur, 
nous n'avons qu'a examiner les 
changemens qu’elle fait dans la 
partie. 

Elle forme une tumeur qui ne 
ccde point au ta&, elle la teint 
cnrouge, elle l LcHatie cxtraor- 
dinaremients & la fait élever à 
reprifes, en quoy confifte la put 
fation : il faut donc que cette 
maticre foit rouge, qu'elle foit 
chaude, qu'elle ne foit point en: 
état de reliches la partie où elle 
s'arrête; car dans ce cas la Tu- 
meur feroit molle, & cederoit 
facilement à l'impreffion du 
doigt; il faut outre cela qu’il en 
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foit pouflé à à reprifes dans la par- 
tie tumeñéc unc nouvelle quan- 


«té, & qu'elle y foit pouflée a- 


vec aflez de force pour foùlever 


toute la Tumeur. J’examine en- 


fuitte d’où vient cette matiere 


qui fait dans la partie des chan- 


emens fi extraordinaires : ce 
n'eft point un corps externe qui 
s’y cf introduit, il n'y a point 
d’endroit par où ileut pü pafler; 
ce n’eft point non plus une des 


parties folides du malade, je les 


trouve toutes dans leur fcituas 


tion naturelle , & fi quelques 
fois il yena quelqu unc de dé- 


rangée, je vois fi peu de rap- 
port entre les accidens de lIn- 
flammation , & le dérangement 
de cette partie, que je fais forcé 
de conclure, qu iln’en fçauroit 
tout au plus être que la caufe 
occafionnelle. 

Ce font donc les humeurs du 
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malade qui font la fource de Ia 
matiere qui forme la Tumeur. 
Mais parmy ces humeurs il n’en 
eft point qui foit rouge, chaude, 
& d’une confiftance à ne point 
relâcher la partie, & qui foit 
gencralemét répanduë par tout, 
ce qui eft abfolument néceflaire, 
puifque toutes les parties font 
‘fujettes à s’enflammer ; il n’en 
eft point dis-je où je trouve tou- 
tes ces conditions , & qui outre 
cela foit poufsée à reprifes, que 
le fang, je conclus donc que 
c'eft le fang feul qui eft la caufe 
de lInflammation. 

Je ne pretends pas cepen- 
dant qu'avec le fang il ne puifle 
fe mêler quelqu'autre matiere, 
mais ce fera toujours au fang 
& non à cette autre matiere 
que nous attribuerons les ac- 
cidens que nous venons de 
rappotter. 
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Si l’on n'eft pas convaincu par 
ceraifonnement, on n’aura qu’à 
ouvrir la tumeur, & l’on fera du 
moins obligé d’en croire fes 
yeux : car on verra toujours 
{ortir du fang de la partie en- 
flammée. 
Tantôt ce fang eft épanché & 
ramafsé dans une cavité parti- 
culiere, tantôt il ne paroift pas 
qu'il y en ait d’extravafe, il n’y 
à point de fac qui en foit rem- 
ply; on remarque feulement que 
les veines font tumefices, & les 
chairs rouges & enflammées, 
Ans UNS dans l’autre cas la | 
partie doic être néceflairement 
tumefice , comme il paroït pour 
peu qu’on y fafle d'attention. . 
20, Elle doit être beaucoup 
plus tenduë que dans l’état na- 
turél, parce que la peau eft o- 
bligée d’ envelopper un volume 
bien plus confidérable. 


Mn or Inflammation. 

30. Elle doit étre rouge & lon 
doit y reflentir une chaleur ex-. 
traordinaire, puifque le fang 
qui eft la caufe de la rougeur & 
de la chaleur naturelle de Ia 
partie, y cft en beaucoup plus 
grande quantité que dans l’état 
naturel. 

40. Comme le fang qui cft 
poufsé dans la Tumeur n° ÿ cou- 
le point avec la même liberté 
qu'auparavant, il doit faire d’ au- 
tant plus d’effort fur les côtés 
des arteres quile portent ,que 
la réfiftance qui s "oppofe à fon 
cours dans leurs extrémités, fe 
trouve plus grande ; le babes 
ment des arteres doit donc de- 
venir tres-fenfible & foulever 
coute la tumeur à reprifes, en 
quoy confifte la pulfation. 

so. La partie ne fçauroit être 
tenduë , les arteres ne fçau- 
roicnt battre avec violence, & 

le 
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le fang fermenter beaucoup, 
fans que les nerfs qui s’y dif- 
tribuënt ne foient ébranlés 2- 
vec force ,& par confequent les 
Cfprits animaux font repoufles 
‘avec violence : ils doivent donc 
faire une impreflion vive & dou- 
Joureufe fur les fibres du cer- 
veau où les origines de ces nerfs 
répondent, & comme c’eft prin- 
-cipalement par la pulfation des 
arceres que les nerfs font €. 
branlés , la douleur doit être 
pulfative lors que la partie eft 
fenfñble, & qu’il y aboutit quel- 
pue arrerc confiderable. 

. Les efprits qui refluënt à 
tout moment de la partie, doi- 
vent tenir en agitation ceux qui 
Æfont dans le Par le cerveau 
doit donc refter tendu°& le ma- 
Jade veiller , car le fommeil & la 

veille ne different l’un de l’autre 
qu'en ce que dans la veille le 
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cerveau & les nerfs font tendus 
par les efprits animaux, d'où 
vient que les imprefions les 
plus foibles fe communiquent 
des organes jufqu” au ficge du 
fentiment; ce qui n'arrive point. 
pendant le fommeil, parce que. 
le cerveau & les nerfs {ont beau- 
coup moins tendus, ainfi il faut 
que nos organes foient ebran- 
les avec bien plus de force pour 
nous faire apercevoir des im- 
preflions qui s’y font pendant 
ce tempélà 1407008 

70. Les efprits qui refluënt 
vers le cerveau ne s’ y arrêtent 
pas ; mais aprés avoir ébranlé Ja 
partic folide contre laquelle 
Jeur reflus les porte, ils font o- 
bligez de fe réfléchir dans les 
origines "des nerfs qui fe trou- 
vent fitués à l'angle de réfle- 
xion : ils font donc portés de 
nouveau dans les parties, ils s’y 
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mélent donc avec le fang , ils le 
fermentent, & en dégagenc les 
principes ; "8 c'eft ainfi qu'ils 
contribuënt à exciter la fiévre. 

Et comme dans le même temps 
le malade veille , que le fans 
ne {ce calme point par ldbRte 
meil , & que celui qui eft arrété 
&c qui férmente dans la partie, 
communique des parties falines 
‘extrêmement dégagées à celui 
qui roule autour de la tumeur ; 
il faut neceflairement, toutes 
ces caufes concourant enfem- 
ble, que la fiévre s'allume pour 
peu que le malade ait le fang 
facile 2 à mouvoir. 

: De ce que nous venons de dire 
1l paroit aifément que la fiévre 
doit  s’allumer d’autranc plus 
facilement que l'inflammation 
fera grande, & que la partie 
fera plus fenfible; c’eft aufli ce 
que l'expérience nous confirme 
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tous les jours : car les inflam- 
mations du vifage, des aiflelles 
& des aînes l’excitent bien plu- 
tôt que celles qui fe forment 
dans Ja plufpart des autres par- 
ties; les fymptomes même qui 
l’accompagnent fonc bien plus 


violens , car quelques-fois elle 


cft fiivie de délire, d’afloupif- 


fement , de mouvemens con- 
vulfifs, & de la mort. Comme 


c’eft les fiévres & non les in-' 


flammations que ces accidens 
regardent, je ne m'arrèête point 
à en rendre raifon, & je pañle 
d’abord à la recherche desc 
fes qui ont fait extravafer le 
fang dans les tumeurs où il s’en 
trouve d'extravafe , & qui Pont 


d 


fait arréter dans belle où Îles 


vaifleaux ne font que gonflés. 
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CERIICE DCE RD) CEbIICC RICE RIT 
Dr 0eme) ALENAT DAT EN 


ARTICLE SECOND, 
Des caufes de l'Inflammarion. 


E ces caufes les unes font 
fenfibles & évidentes : tel: 
les font les ligatures extrème- 
ment fortes , les playes , les 
Juxations , les Éontuñons vio- 
lentes & femblables : les autres 
font cachées, & cen ’eft que par 
conjecture qu'on peut les dé- 
couvrir. 
… Commençons à déterminer la 
maniere dont agiflent les pre- 
ieres, apres quoy nous rechcr- 
cherons quelles peuvent étre les 
caufes de ces inflammations, où 
il n’en paroît pas de fenfibles. 
Il eft aifé de concevoir com- 
ment de fortes ligatures peu- 
vent attfer une inflammation 
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fur les parties qui les fouffrent, 
car 1l eft vifible que par la liga- 
cure les vaifleaux font preflez, 
& que le fang eft oblige des’ar- 
rcter dans la partie; & comme 
les arteres font plus profondes 
que les veines |, & fouffrent 
moins de compreflion, foit par 
cette raifon, foit parce que le 
fang y eft poufsé avec force par 
la contraction du ‘cœur elles! 
en fourniflent à chaque pulfa- 
tion une nouvelle quantité, qui 
ne pouvant pas revenir de la 
partie , à caufe de l’obftacle in: 
vincible qui s'oppofe à fon re- 
cour, eft oblige d’y fejourner, d’y 
gonficr extraordinairement les 
vaifleaux & les pores de com- 
munication des arteres & des. 
veines : de là vient que la partie 
fe tumefe, qu’elle eft plus rouge 
& plus chaude que dans l’état 
naturel; de là vient erkun mot 
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qu elle s'enflamme. 

Dans les luxations &c les frac- 
tures 1] arrive à peu prés la mé- 
me chofeque dansles ligatures 


te) 
violentes : les vaifleaux font 


comprimés de la même maniere, 


quelques-fois même il s’en trou- 


ve quelqu'un de rompu ; alors 


les vaifleaux & les pores des 
parties ne font pas feulement 
onflés de fang, mais il s’en é- 
panche encore par les ouver- 


tures des vaifleaux entr’ouverts. 


Ces vaifleaux peuvent s’en- 


trouvrir, ou dans Île temps mé- 
me que la luxation ou la frac- 


ture fe font, ou bien dans Îla 


fuite lors qu'ils viennent à fe 


gonfler extraordinaitement ; a= 


lors ceux qui font les plus gon- 


flés , ou qui fe trouvent les 


plus foibles font forcez. de fe 


rompre. 


Dans les playes le été de la 
CO 
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partie eft déchire , ainfi il cft 
aifé de concevoir que le fang 
doit s’épancher de tous coftés, 
- & élever la partie en tumeur 
s'il n'a pas fon iflué libre à me-, 
fure qu'il fuinte par cette inf- 
nité de petites ouvertures qui fe 
trouvent dans toute l’étendué 
de la playe , ou qu'il coule à gros 
boüillons lors que quelques vaif-. 
feaux plus confidérables onc été 
coupés ou entr'OUVCrts. 
Dans les contufons la partie 
contufe cft preflée tout à coup 
avec la derniere violence, fes 
fibres font tiraillées & portées au 
delà de leur tenfion naturelle, 
le fang qui eft contenu dans 
les pores de communication fe 
trouve comprimé avec force, il 
fe fraye de nouveaux chemins, 
déchire les petites cellules où il 
eft contenu, & forme plufieurs 
petits facs qui s'agrandiflenc 
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peu à peu par l'effort du fang 
qui eft fourni continuellement 
par les arteres qui y aboutif 
fent. Nous pouvons ajoûter que 
dans tous les cas que nous ve- 
nons de raporter, le malade fent 
prefque toûjours une douleur 
_aflez vive, qui contribuë fans 
doute à augmenter la tumeur, 
"puifque nous voyons qu'elle eft 


capable toute feule d'attirer. 


inflammation fur les parties 
“qui y font expofces : effet dont 
“il faut rendre raifon. 

> Les Anciens l’expliquant à 
leur maniere ont dit que la dou- 
leur affoiblifloit la partie , & que 
la nature voulant la fecourir y 
_envoyoit du fang & des efprits 
en telle quantité qu'ils for- 
 moient une tumeur, laquelle 
| s'augmentoit encore, parce que 
la matiere venoit à fe rareñer, 
& occupoit ainfi plus d’efrace 
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qu'auparavant ; ce qu'ils avan- 


cent eft certain : en effet nous 


ne pouvons pas douter quilne 
coule plus d’efprits dans la par- 
tie » puifqu” elle eft plus fenfible. 
que dans l’état naturel,& que les 
fibres charnuës dont elle eft en- 
trelaflce nous paroiflent dans 
une contraction beaucoup plus 
forte : il y a auffi beaucoup plus 
de fang ; & s'il n’eft pas vray, 
comme ils le prétendent, que la 
nature y en envoye davantage, 
il cft certain du moins que ce 
lui qui y cit poufe , s'y arrête 
en partie, parce quil trouve 
fon paffage étranglé par la con- 
traction des fibres charnués de 
la partie , d’où vient qu'il s 
accumule, & qu'il l’éleve ten 
tumeur. 

Il eff certain encore que le 
fang ne s’accumule jamais en 
quelque partie que ce foit, que 
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fa chaleur & fa rarefaction 
naugmentent , foit parce que 
fes parties fe comuniquent mu- 
tucllement la quantité du mou- 
vement qu'elles comuniquoient 
‘auparavant aux parties folides 
qu cles arrofoient, foit parce 
que les efprits qui coulent dans 
la partie en plus grande quan- 
cité que dans l’état naturel, en 
dégagent bien davantage les 
principes, & y excitent une fer- 
-mentation bien plus forte. 
Enfin les fibres de la partie où 
fe forme la tumeur font necef- 
fairement ‘tiraillées & portées 
au delà de leur tonus par l'ex- 
panfion des matieres qu’elles 
cnvelopent; il eft donc vray de 
dire que la partie s’affoiblit, puif- 
qu'elle perd fon reflort qui luy 
eft abfolument néceflaire pour 
contenir dans leurs juftes bornes 
les humeurs qui s’y diftribuënt. 


: 
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Nos anciens ont donc eü rai- 
fon quand ils ont dir, que la dou- 
leur affoiblit la partie, qu'elle. 
l'échauffe, & qu’elle y attire les 
cfprits & le fang en quantité; 
& je confens deformais qu’on 
fe ferve du terme d’attrattion, 
pourvû qu'on l’entende de la 
maniere que nous venons de 
l'expliquer. Ce qu'ils n’ont pas 
fait & que nous allons entre- 
prendre, c’eft qu'ils n’ont Jja- 
mais expliqué la maniere dont 
les cfprits & le fang font dé- 
terminés à couler dans la partie, 
fe contentant de rapporter les 
raifons que la nature a d’en agir 
ainfi, ce qui ne fçauroic nous 
contenter , car nous ne cher- 
chons pas feulement quelles 
font les fins que la nature fe 
propofe dans fes opérations, 
mais encore quels font les 
moyens qu ‘elle employe pour 
en venir à bout. 


le. 
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Nous n'avons pas befoin d’une 
| grande application pour en dé- 
couvrir le myftere dans cette 
occafion ; nous n'avons qu’à ap- 
pliquer icy ce que nous avons 
dit dans le chapitre precedent 
_ du commerce des nerfs, & de 
Ja fympathie des parties : paï 
 J'irritation douloureufe les nerfs 
font ébranlés, les efprits fonc 
repouffés, les fibres du cerveau 
ont fléchies, la diftribution des 
. cfprics eff changée, & fuivant 
routes les apparences, quelques 
| parties mufculeufes doivent fe 


_ mettre en contraction; & il fe 
_ærouve juftement que ce font 


les fibres charnuës de la partie 
dolente : de là vient que les 
veines font étranglées, que le 
fang fejourne, & que la partie 
_s’enflamme. 

Voila de quelle maniere a- 
oiffent les caufes externes qui 
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attirent des inflammations fur 
les parties qui font expofces à! 
Jeur action ; tâchons mainte-| 
nant de découvrir quelles font! 
les caufes cachées Le inflam- 
mations dans lefquelles il n’en. 
paroïift pas de fenfibles. 
Eft-ce le fang ? les vaiffleaux 
qui le portent fe gonflent & fe, 
rompent-ils enfin à parce que 
venant à fe rarefier ou à s'e- 
paiflir il fe bouche luy-même 
fon paflage, cela paroït aflez. 
vray-femblable ; . car il eft cer- 
tain qu'à mefure que le fang 
vient às épaiflir, ouà {e rarcfer, 
il à plus de peine à couler dans | 
les pores de communication des : 
artéres & des veines, qu'il s’ar- 
rête en quelque maniere, & 
qu'il s’oppofe au pañlage de ce- 
luy qui y eft poufle “dans la : 
fuite; & il eft vifible que fi cét 
épaififlement ou cette rarc- 
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fation augmentent jufqu'à un 
certain point, les vaifleaux fe 
rempliront de telle forte qu ls 
feront enfin obligés de s’entr'ou- 
vrir & de fe rompre. Cela eft 
évident, mais ce n’eft pas là 
nôtre queftion : car 1] ne s’agit 
pas icy de fçavoir s'il eft po | 
fible que l’épaifliflement ou la 
rarcfaction extraordinaire du 
_fang caufent des gonflémens & 
‘des : ruptions de vaifleaux , nous 
n’en pouvons pas douter ; mais 
il s’aoit de déterminer fi lors 
que fans caufe externe , il fe 
_ fait une inflammation , nous 
devons l’attribuer à l’une ou à 
“l'autre de ces Caufes : c’eft ce 
. dont je ne conviendray jamais, 
par cetre raifon que le fang qui 
fe diftribuë dans les parties é- 
tant de la même nature, égale- 
ment épais, LOnE rareflé 


æ 
partout, il doit ce me femble 
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couler librement par tout, 
ou s’arréter géneralement dans! 
routes les parties; ce qui me | 
fait conclure que s'il s'arrête 
quelque part, il faut qu'il y ait. 
un€ raifon particuliere qui le. 
détermine à s’arréter dans cette 
partie plutôt que dans les autres. 

Mais quelle eft-elle cette rai-. 
fon particulierc? je croy que 
pour la déterminer au jufteil n’y. 
a point de voye plus feure que 
d’obferver quelles font les par- 
ties qui ont accoutumé de s’en- 
flammer fans caufe externe, & 
de remarquer ce qu’elles ont de 
particulier. Or ce font les Poul- 
mons, le Foye , la Ratte, les Pa- 
rotides , les aînes, les yeux, &: 
les corps glanduleux. 

Jexamine ces parties avec 
foin , & je trouve que quoy qu'il. 

ait beaucoup de difference 
entr'elles, foit par rapport à leur 

ftrudture, 
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ftruéture , foit par rapportàleur 
ufage, elles conviennent cC- 
pendant routes en cela, qu'il fe 
fepare dans chacune d'elles 
une hûmeur particuliere, dans 
le foyc de la bile, dans les pa- 
rotides de la falive, dans les 
yeux des larmes, dans les pou:- 
Mmons cette maticre qui teint 
Ja glace des miroirs, que nou 
appellons tranfpiration du Pr 
mon : enfin tous les corps glan- 
duleux, lefquels comme nous 
Pavons remarque font le fiegc 
ordinaire des inffammations par 
çaufe interne , ne fervent qu'à 
ét ufage. |: 

Tout cela me fait foupçonner 
que les humeurs qui fe feparent 
dans ces différentes parties 
pourroient bien être'cette caufe 
cachée que nous recherchons; 
en effet fi je fais attention aux 
différentes altérations dont él- 

D 
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les font capables, je remarque 
que leur confiftance n'eft pas 
toujours la même, mais que tan- 
tôt elles font fort liquides, & 
tantôt elles le font beaucoup 
moins. | 
Or il paroïit que fi elles vien- 
nent à s’épaillir, elles s’arrête- 
ront dans les couloirs qui fer- 
vent à les féparer , & qu’elles 
obftruront & boucheront les 
vaifleaux excrétoires par lef- 
quels elles couloient fans peine, 
lors qu’elles étoient plus hiqui- 
des; celles qui continuéront à 
fe feparer s’arréteront dans les 
glandes bouchées, les gonfle- 
ront, & par ce gonflement les 
vaifleaux qui rampent à l’entour 
fe trouveront prefles, & le cours 
du fang fera interrompu. H pa- 
roit encore que fuivant que ces 
glandes viendront à fe gonfler, 
ou tout à COUP, où infenfiblemér, | 
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des changemens qui arriveront 
dans la partie feront differens; 
Car fi la glande fe gonfle & aug- 
mente petit à petit, la preflion 
“des vaifleaux augmente auf 
infenfiblement, & le fang qui 
ef pouffe dans Ta partic Com) 
‘primée continué d’y pafler pen- 
dant tres long-temps. 

;. Cependant” comme dans Île 
commence nent même il trouve 
quelque réfiltance dans len- 
“droit où fe fait la preflion, il 
s y arrête un peu & s’oppofe par 
confequent au cours de celui 
qui defcend par la continuité 
de l’artere qui le fournit; celui- 
“cy paffe du côté par lequel il luy 
“eft le plus facile de fe mouvoir, 
ainfi comme la réfiftance n'eft 
pas tout à fait fi confidérable 
dans les rameaux collateraux; 
a quantité du fang qui y pañle 

augmente infenfiblement, tandis 

D 1 
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qu'elle diminué de même dans 


l'endroit où fe fait la preflion. 
Et comme les arteres s’élar- 
giflenc à à mefure que la quan- 
tité du fang qu’elles reçoivent. 
augmente , Fe doit arriver enfin 
que toute celle qui étoit pouf- 
fée dans les rameaux étranglés 
paflera fans peine dans les” 14. 


meaux collateraux, parce que. 


leurs tuyaux fe feront infenfi- 
blement élargis; ainfi comme le: 


fang ne féjournera point dans 


la partie, il n’y caufera aucun 
defordre , & l’on n’ y remarquera 


point d'autre changement que 


le gonflement de la glande 


méme. 


Que fi au contraire la glande 


fe gonfle touc à coup , les vaif- 


feaux qui rampent à l’ ‘entour fe. 


trouvent preflés tout à coup & 


avec force; le fang qui y fe 
poufl:, & qui ne "peut " 
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Mans l'endroit étranglé, fe rc- 
Réchic avec violence il trouve 
de la réfiftance dans 1 rameaux 
‘collateraux , parce que leurs 
tuyaux ne font pas aflez confi- 
\dérables pour recevoir toute la 
quantité du fang arrété (car 
ils n’ont pas eu le temps de s’é- 
Jargir comme dans les cas pré- 
'cedens ; } ainfi il eft oblige de 
fjourner dans la partie, d’y 
gonfler les vaifleaux , en un mot 
de lenflammer. 
Il eft donc feur que les hu- 
meurs qui fe féparent dans ces 
differentes parties peuvent être 
«cette caufe cachée que nous re- 
cherchons, s’il eft vray qu’elles 
| puiffenc s'épaiffir, & s’épaifir 
*rout à coup, & nous devons les 
attribuer à cette caufe lors que 
nous voyons que cela arrive: 
ainfi. 

Or une infinité d'expériences 
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nous prouvent que ces humeurs 
peuvent s'épaiflir, & qu’elles. 


s’épaififfenc en cfret tres-fou-. 


| 
| 


vent : la falive par exemple eft 


tantôt fluide & tantôt gluante 
&c pâceufe : les urines tant tantôt 
claires & limpides, & tantôt 


fort chargées : la tranfpiration 


des poulmons qui eft ordinaire- 
ment d’une ténuité extraordi-. 


naire, s'épaiflit confiderable- 
ment dans le rhume, dans 
l’afthme, la seripneumonie &c. 
enfin il n’eft point d'humeur 
dans le corps humain en qui 
nous n’ayons obfervé de pareils 
changemens. 

La même experience nous a 
appris que ces humeurs g 
font tres-fouvent des obftruc- 
tions dans les couloirs qui fer- 
vent à les féparer, & que felon 
que ces obftruétions fe font ou 


tout à coup, ou infenfiblement 


oluantes.: 
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L& peu à peu, tantôt la partie 
.s'enflamme, & tantôt on n'y 
‘remarque point d'autre change- 
ment que le gonflement des 


4 
pe 
“glandes qui augmentent infen- 


“fiblement. 


1 3 


C’eft par cette raifon que les 
“tubercules du poulmon, les 
vobitructions du foye & de la 
\ratre, les tumeurs fcrofuleufes, 
“& prefque toutes les glandes 
gonflées qui augmentent cinfen- 
“iblement , ne caufent point 
d’ inflammation dans les parties 
où clles font fituces; nous re- 
Imarquons au contraire que lors 
“que l’obftruction eft fubite, & 
que la glande fe gonfle tout à 
‘coup, la partie s’enflamme. 

ï Nous ne pouvons pas douter 
que l’épaififfement de l'humeur, 
& le gonflement de la glande 
ne foient effsétivement la caufe 
du fejour du fang & de l’in- 
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flammation qui arrive tres-fou- 
vent aux parotides, & aux bu- 
bons, puifque l'on ne fçauroit 
trouver une autre caufe dans la 
partie, qui füt capable de faire 
cét cffer, & que nous avons 
prouvé que celle-cy le devoit 
produire infailliblement. 

Nous ne pouvons pas douter 
non plus que la tranfpiration. 
du poulmon & le gonflement 
des glandes qui le feparent, ne 
foient prefque toùjours la caufe 
de l’inflammation de cette par- 
tie; aufli bten que la bourbe, les 
glaires , ou le fable arrétés dans 
les glandes, & les vaifleaux ex- 
crétoires des reins, la caufe de 
la colique nephretique k puifque 
les maladies fe terminent par 
des crachats copieux, & par 
l’excrétion de ce fable, de ces 
glaires, & de cette bourbe que 

nous 
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nous regardons comme la caufe 
de l'attaque. 

n Ce que la maticre des cra- 
‘es Ja falive, le fable, les 
glaires, & la Éotrbe font Aus 
les poulmons , les parotides 
"Sc les reins, la matiere des 
larmes le fait dans les yeux, 
Ja bile dans le foye, la matiere 

gluante des amigdales dans le 
Es. & les autres humeurs 
Mans te partics où elles fe 
féparent. 

D Cela fuppofé, il nous fera fort 
aile de déterminer pourquoy 
“une partie s'enflamme tandis 
“que les autres ne fouffrent au- 
cune alceration fenfible. 
“ Car comme les humeurs qui 
Me féparent dans les differentes 
partics font de diverfe na- 
“ure, il n'eft pas furprenant que 
quelqu’ unc en particulier s’c- 
paiffifle, tandis que les autres 
E 
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reftent dans leur état naturel. 


Je n'avance rien là deflus que 
l'experience ne confirme; car 
nous obfervons tous les jours des 
obftruétions dans Ie foÿye, dans 
la ratte, les poulmons, & le mc- 
fantere, &c. | 

Nous voyons, dis-je, tres-fou- 
vent que quelqu'un de ces ‘vif. 
céres en particulier fe trouve 
confiderablement obftrue, ran- 
dis que dans les autres. il ne 
paroïit aucun changement con- 
fiderable. 

La maniere dont cela fe fait. 
eft facile à concevoir: en cffet 
comme routes les humeurs qui 
fe feparent dans les differentes 
parties du corps humain, fonc 
compofces des partics du fang, 
qui après avoir fermente fe font 
réunies, & ont fait des alliages 
de Ru naturc;il peut fe 
faire tres-aifément que quel- 
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qu'un de ces alliages en parti- 


culier s’'épaififle confidérable- 
ment, fans que les autres fouf- 


4 par plufieurs HUE 
n S'il arrive, par exemple, que 
de train or ditaite: della fermen- 


D parties du fang g qui après 
avoir fermenté, & s'être brifécs 
‘dans la fermentation naturelle 
Aauroient forme de la falive, fe 
briferont peut-être un peu da- 
Nantage, parce que la fermen- 
tation Met plus forte, & forme- 
D la matiere de la tranfpira- 
tion, qui étant compofée de 
parties plus g grofhieres que dans 
l’état naturel, s’arrétera dans les 
glandes de la peau, & fera caufe 
du fejour du fang dans cette. 
Roue: 

| 2 . S'il arrive que quelques 
156 fucs paflent dans le: 
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{ang ils y fermenteront , S'y. 


briferont, & aprés s'être brifés, ! | 
ils s’uniront à quelqu'un des 45 | 
liages ou des humeurs qui fe 
feparent dans les differens cou- 
loirs qui font répandus dans le 
corps humain : & fi les parties. 


qui les compofent font plus 


groflicres que celles qui entrent. 


dans la compofition naturelle 
des humeurs , aufquelles ils fe 


font unis, ils les épaifliront, & 
les CU propres à s’arréter 
dans les glandes qui, les fe- | 


atecnct. 


Enfin sil y a déja dd obf-: 
truttions en quelque partie, 
l'humeur qui doit fe feparer par. 
la partie obftruce, & qui efto-. 
bligée de fejournet dans:le. 
fang, parce que fon couloir eft. 
bouche, s'allie tres-fouvent: à. 


quelqu'autre, & fuivant fa dif- 


ferente nature, elle y fait dif. : 


| 
| 
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» ferens changemens; fi elle fe 
» trouve plus épaifle que celle à- 
ycc laquelle elle s'allie , elle 
. doit l’épaiflir & la mettre en 
. état de boucher le couloir où 
elle fe feparc. | 
_ Je pourrois confirmer ce que 
Nje viens d'avancer par une infi- 
“nitc d'exemples; mais il {croit 
» crop long & peu utile de les 
_ raporter, puifqu'il fuit d’avoir 
bunce legere ceinture des mala- 
» dies pour en trouver un grand 
_ nombre. 
-  Quoy que le gonflement fubit 
. des glandes, & l’épaifliflement 
. des humeurs qui s’y feparent, 
foit la caufe la plus ordinaire 
des inflammations par caufe 
interne, il peut s’en faire nean- 
moins en plufeurs parties, fans 
que cette caufe y ait aucune 
part : car comme il s’agit feu- 
Iement de faire arréter le fang, 
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-& de faire 
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confier les vaifleaux; 


Oo 


il y a des parties où plufeurs | 


. VA 
autres caufes peuvent faire cet 
effet, & aufquelles nous devons 


l'attribuer quelques-fois. 
Par exemple , le fang fe de- 
poüille dans le cerveau, de la 


partie fpiritueufe, qui ne con-! 


cribué pas peu à entretenir fa 
fluidité; ainfi il eft naturelle- 


revient des autres parties : il à 
par confequent plus de difpof- 


. dr À TS A 
tion à s'y arrêter, 1l s’y arrêcera. 
donc plutôt que dans les autres, 


fuppofe que les autres raifons 
foicnt évales. On peut ajoûter 
à celle-cy la molefle narurelle 


ment plus épais que celuy qui 


de la partie, qui ne contribué 


pas peu à faire le même effet. 


20. Le fang qui eft poufsé 


dans les Poulmons eft poufsé 
pat le ventricule droit du cœur, 


& reçoit les impreflions des ma- 


+4 
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brieres qui viennent des pre- 
… micres VOyYES : que fi ces ma- 
» ticres font aigres & en état de 
ÿ -1/ , = ‘ 
* l’'epaifir confiderablement, il 
. pourra fe boucher fon pañage 
. dans les pores de communica- 
. tion; & ainfi 1l s'arrêtera dans 
» les poulmons, & y caufera, ou 
. fyncope ou peripncumonic; ce 
| que nous devons examiner ail- 
. leurs. Que fi au contraire le fang 
épi craver{e les poulmons, il 
ne s’arrétera pas non plus dans 
Lies autres parties, fi quelque 
_raifon particuliere ne l'y décer- 
. mine. 3°, Il arrive aflez fouvent 
| que lors que le cours du fang 
ci intercepté en quelque par tic, 
. celles qui reçoivent les rameaux 
» collateraux s’enflamment aufli : 
» C’eft ainfñi que l’Inflammation 
des hemorroïdes eft quelque- 
fois accompagnée d’ardeur d’u- 
rine, & l’inflammation du col 
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de la veflie, du gonflement des 
hemorroïdes, la raifon en eft é- 
vidente. ë 

Toutes les caufes enfin qui 
feront rarefñer ou épaiflir le fang 
dans une partie particuliere , 
toutes celles qui s’y détermi- 
heront en plus g grande quantité 
que dans l’état narurel , ou qui 
Juy boucheront fon pañlage, {ec 
xont capables d'y attirer Fin- 
flammation. QE 

Nous remarquerons enfin que 
quoi que la rarefaction ou l’é- 
paifliffiement general du fang 
ne puiflent pas tous feuls caufer 
une inflammation dans une par- 
tie particuliere, & qu'il faille 
néceflairement avoir recours à 
une caufe qui détermine le fang 
à s’y arrêter plutôt que dans les 
autres; ils augmentent infailli- 
blement linflammation fi elle 
y cft déja, & l’attirenc ordinai- 
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} tement s’il fe trouve des em- 
baras dans la partie, qui d’eux- 
mêmes n'étoient pas capables 
de produire cét effet. 

C’eft ainfi que lors que le 
fang eft calme les tubercules du 
poumon , le calcul des reins, 
“les obftructions du foye & de 
Ja ratte, les chairs fongeufes 
qui fe forment au col de la 
veflie, dans la plufparc des go- 
Morthécs mal-oueries , n’atti- 
“rent point d'inflammation dans 
les parties; mais fi le fang vient 
à {ec rareñer , il furvient des pe- . 
ripneumonics, des crachemens 
de fang, des attaques de ne- 
phrerique & de fupprefion d’u- 
‘rine, enfin les parties où l’em- 
|baras fe trouve s’enflamment 
ordinairement. 

_ On peut ajoûter aux caufes 
que nous venons de rapporter 
Ja douleur qui accompagne lin- 
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flammation de prefque routes. 
ces parties ; car elle eft toujours ! 
fuivie, comme nous avons dit : 
ailleurs, de la contraction des ! 
fibres voifines, & cette contrac- . 
tion ne contribué pas peu à. 
faire arrêter le fang dans la, 
partie, & à augmenter l’Inflam-. 
mation. | 

Il y a outre cela quelques ré- 
flexions à faire fur le tiflu de la 
partie, & fur la quantité du fang 
qui s’y diftribuë ; car il eft évi- 
dent que les parties dont le 
tiffu eft lâche, & qui reçoivent 
du fang en abondance; doivent 
être bien plus fujettes à s’en- 
flammer que celles qui en re- 
çoivent peu, & dont le tiflu eft 
plus ferme & plus ferré. 
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ARTICLE TROISIÈME. 


Des differentes alterations que la 
tumeur fouffre € des differentes 


‘matieres dont celle fe termine. 


Prés avoir examiné la na. 
ture de la matiere qui 
forme l’Inflammation , en 2- 
voir recherché les es & 
\rendu raïfon des accidens qui 
 J’accompagnentc, il eft nécef- 
faire d’en onideiés, diffé. 
rentes fuites, de découvrir les 
_caufes de ces differens fuccez, 
de déterminer ce Qu'il hyéa à 
: craindre ou à efperer dans tous 
ces divers cas, & de propofcr 
les moyens que nous jugerons 
les plus propres à y remedier. 
Mais avant que de confiderer 
la maniere dont ces tumeurs 
{c cerminent , l’ordre demande 
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que nous en examinions le. 
commencement & le progrès , | 
car dans les Inflammations auffi ; 
bien que dans le refte des ma- | 
ladies l’on confidere quatre. 
temps differens , le commen- 
cenent , l'augment, l'état | 84 
la fin. | | 

Dans le commencement, c’eft | 
à dire lors que le fang com- 
mence à s’extravafer ou à fe- ! 
journer dans fes vaifleaux, la : 
tumeur , la douleur, la tenfion, 
& le refte des accidens font 
peu confiderables , comme nous 
avons dit plus haut. | 

Dans l’augment la partie se 
lcve confidcrablement, la doù- 
‘Jeur & la tenfons augmentent; 
dans l’état, tous les fymptômes : 
foné daus la! derniere violence, | 
& la raifon en eft facile : car 
comme ces fymptômes font des 
fuites néccflaires de l’extrava- 
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que à fuffe la éMieur. ét 
fion du fang ou de fon fejour 
dans les yaifleaux ; ileft évident 
qu au commencement qu'il fe- 
journe & qu'il cft extravafé en 
petite quantité , les accidens 
doivent être mediocres, Il cft 
Cvident encore qu'ils doivent 
adgmenter à mefure que le dé- 
poit qui fe fait dans la partie 
devient confiderable. 
. Ilne me paroift pas fi aife de 
rrouver la raifon des differentes 
manieres dont cette tumeur fe 
termine, & de dire pourquoy 
tantôt elle fe réfout, & tantôt 
elle fuppure ; tantôt elle s’en- 
durcit, & tantôt elle dégencre 
en gangrenc ; c'eft ce que nous 
allons examiner par ordre. 
Commençons par la réfolu- 
tion, & examinons d’abord par 
quelles vOyes cette tumeur peut 
fe difiper d’une maniere infen- 
fible, & nous rechercherons en- 
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fuite de quelle maniere le fang 
qui forme la tumeur eft déter- 
mine à prendre cette route. 

Pour ce qui eft des voyes par 
où cette matiere peut fe difiper, | 
& la tumeur s’évanoüir, je n’en 
trouve que deux, feavoir fa dif- 
fipation infenfible à travers les 
pores des parties qui la cou- 
vrent, ou bien fon cours réta- 
bli dans les vaiffleaux où elle 
avoit accoûtumé de couler; ainfi. 
il faut néceflairement que la 
maticre qui forme une inflam- 
mation qui fe réfout , fe diflipe 
infenfiblement par les pores 
des parties qui la couvrent, ou 
qu’elle reprenne fon cours dans 
fes canaux ordinaires. 

Mais cette maticre ne fe dif- 
fipe point par les pores des par- 
ties qui l’envelopenc, il fau- 
droit pour que cela atrivât, 
qu’elle füt venuëé à un point de 
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divifion & de volatilité, dont 
nous connoiflons tres-bien que 
lc corps du fang n’eft pas ca- 
pable ; concluons donc que 
dans les Inflammations qui fe 
réfolvent le fang reprend fon 
cours dans fes canaux ordi- 
1 aires. Voyons prefentement en 
quelles occafions & par quelle 
“aifon cela arrive. 

… Je remarque r1,. Que dansles 
M ouon qui fe diflipenc 
‘par réfolution , les veines & les 
pores des parties font veritable- 
ment gonflées de fang, mais 
jc ne trouve pas qu'il y en ait 
d'extravafe. 

… Je remarque 2° Que la caufe 
qui faifoit arrêter le fang dans 
Ma partie, cefle à mefure que 
J'Inflammation , diminué. Cela 
Müuppofé, il n’eft pas furprenant 
que la Tumeur fe diffipe; en 
cflet, fi la caufe qui retenoit 
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le fang dans la partie, foit que 
ce foit quelque glande gonflée, 
foit que ce foit la contraction 
des fibres charnuëés dont le tiflu 
de la partie eft entrelafsé; fi 
cette caufe, dis-je, vient à cef- 
cer, il faut néceflairement que 
lc fang qui fe trouve prefsé & 
par le reflort de la partie qui 
tend à fe remettre , & par celuy 
qui yeft poufsé à tout moment 
par la contraction du cœur; il 
faut, dis-je, néceflairement que 
le fang reprenne fon cours , & 
que la tumeur difparoiffe. 

Que fi l’on demande à prefent 
d’où vient que la contraction 
des fibres charnuës & le gon- 
flement des glandes, pafle aprés 
un certain temps, Nous n’aurons 
pas beaucoup de peine à en 
rendre raifon : car comme les 
glandes ne font gonfilées que 
parce. que la maticre qui sy 

fépaïe 


tm 
me 
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Poe. & qui eft cpaifle & glu- 
ante , s'eft arrétec & bouche les 
à x excrétoires par lefquels 
celle avoit accoütume de couleï; 
“il eft évident que fi cette ma- 
“ricre: devient plus fluide clle 
doit reprendre fon cours & le 
Lo des glandes cefler. 
Or le fang qui eft arrété dans 
‘4 partic léchautte & l'agire 
continuellement, & la ramollit 
“enfin, fi l’épaifliffement n’en eft 
pas PP ble. ; ainfi en ce 
“cas-là cette matiere doit nécef- 
 fairement reprendre fon cours 
aprés un certain temps, le is 
-flement de la glande cefler , 
la tumeur difparoître. 
L’excrétion de cette matiere 
-eft encore aidée par la contra- 
- ion des fibres charnuës dont 
Je ciflu de la glande eff entre- 
lafsé; en effet comme les ef- 
prics y {ont décerminés en quan- 
F 


 ” 


 foit fluide. | 
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cité & à reprifes par la douleur 
& la pulfation de la tumeur , el. 
les preffent & compriment la 
glande à reprifes, & chaflent la 


matiere arrêtée, fi peu qu'elle 


Il eft vray que les fibres char-. 
nuës & le fang arrêté auroient, 
beau échauffer & prefler la ma= 
ticre arrêtée dans le corps de: 
la glande, fi l'humeur qui con 
tinuë à fe féparer eft toujours: 
de la même nature; car pour 
lors bien loin que la glande 
diminué elle augmente toljours, 
& par confequent la compref- 


fon des vaifleaux, qui font enfin 


oblicez de fe rompre. 
ue fi au contraire elle de- 
vient fluide elle fert elle-même 
à délayer la matiere épaiflie & 
à en faciliter l’excrétion. 
Enfin la contraction des fibres. 
charnuës que nous avons dit 
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être la caufe de beaucoup d’in- 
 Hammation, fe railentit lors que 
. là douleur ceffe. 

_ Que s'il ya du fang extravalé 
dans la tumeur, c’eft en vain 
- qu'on en attend la réfolution, 
fur cour fi la quantité en eft con- 
 fiderable ; car par fon poids & 
. par la diftencion qu'il fait dans 
la partie où il eft répandu, il 
preffe les uns contre les autres, 
les pores par lefquels il auroit 
 pû rentrer dans fes voyes. 
_ Nous obfervons dans ce cas- 
KR que la rumeur fuppure , & il 
_eft évident que cela doit arri- 
Ver, parce que le fang extra- 
vafé fermente avec force, aidé 
par la chaleur de celui qui roule 
à l’entour, & par cette fermen- 
tation il fe change ordinairc- 
“ment en une matiere blanchätre 
que nous appellons pus. 
3°. L’inflammation dégenere 
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en fchirre, c’eft à dire que la. 
douleur, la rougeur, la pulfa- 
tion ceflent; mais la cumeur fub- 
fille, & la maticre qui la forme 
s’'endurcit de telle forte qu'elle 
réfifte fortement au ta. 

Je remarque que cela arrive 
ordinairement aux corps glan-. 
duleux & aux articulations. 

Je remarque en fecond lieu, 
que moins l’'Inflammation eft 
confiderable par rapport à la 
grandeur de la tumeur, plus 
facilement s'endurcit-elle aufli. 

Je remarque 3°. Que dans les 
partiés où il y a beaucoup de 
fang, la tumeur s’endurcit plus 
difficilement que dans celles où 
il yenapeu | 

Je remarque enfin que les 
Inflammations qui augmentent 
infenfiblement , & peu à peu, 
s'endurciflent plutôt que celles 
qui font extrêmes , peu de 
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temps aprés avoir commencé. 

h. Cela fuppoté, j'examine d’a- 
bord quelle peut-être la raifon 

fi » pourquoy les Inflammations des 
- articulations & des glandes s’en- 
 durciflent plutôt que celles qui 
fc forment dans les autres par- 

\ries. 

Ce que j'y trouve de particu- 
“lier c'eft, que la tumeur n'’eft 
. pas feulement formée par le 

LA mais encore par les hu- 

b meurs épaiflies dans la glande, 

 & par la lymphe arrêtée dans 

Jar ciculation, matieres tres-pro- 
Mpresà!s Fa CA£. 

h Or nous avons obfervé plus 

M haut que l’Inflammation ne fe 

. réfolvoit, que parce que la ma- 

| ticre épaifie dans la glande de- 

| vient liquide ; & nous avons 
| prouvé que c’eft le fang arrêté 
| dans la partie & l'humeur qui 
| continué à fe feparer par la 
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même glande, qui fervent à dif 
foudre celle qui eft épaiflie. 

De là même il eft aifé de con- 
_clure, que fi la matiere arrêtée 
cit dans un état de coagulation 
confiderable, & que celle qui 
continué à fe feparer ne foic pas 
fort liquide, & que la chaleur 
foit mediocre, il eft aifé de con- 
clure, dis-je , que le gonflement 
de la glande doit fubfifter toû- 
Jours. , 

Cependant comme le cours du 
fang eft interrompu dans len- 
‘droit où eft la tumeur, il eft o- 
blige de fe déterminer dans les 
ramcaux collateraux ; au com- 
mencement 1] n’y pale qu'avec 
peine, parce que, comme nous 
avons dit, leur tuyau eft petit, 
par rapport à la quantité du fans 
qui s’y. détermine : mais il sé 
largit peu à peu, à mefure que 


le fang continué d'y pañfer; de 
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forte qu'aprés quelque temps il 
- y coule fans peine, alors la pul- 
* faction & la douleur doivent cef- 
_{cr, parce que le fang ne fait 
plus d'effort contre la tumeur, 

.& celle-cy doit auf diminuer 

un peu, & parce que le fang ne 

“s'y arrête plus , & parce que le 

.rcfort de la partie exprime ce- 

lui qui y eft arrêté , & l’oblige 

de pañler dans les rameaux col- 

Jateraux. 

… C'eftaufi ce que nous remar- 
quons dans les Inflammations 
des glandes qui dégencrent en 
fchirre. 

On voit aifément pour peu 

“qu'on y faffe d'attention, que 
c'eft par la même raifon & de 

(Ja même maniere que les Inflam- 

kmations des articulations s’en- 

'durciffent. 

Il y a cependant encore une 

saifon particuliere pour les ar. 
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ticulations ; c’eft qu'il n’ya pref- 
que pas du fang, ainfi la matiere 
qui s’y eft arrêtée doit fe divi- 
fer bien plus difficilement que 
dans les autres, puifque comme 
nous l'avons dit plufieurs fois, 
c’eft le fang qui elt la princi- 
pale caufe de la liquefaétion de 
ces matiercs coagulees. 

C'eft à peu près par la même 
raifon que les inflammations 
mediocres qui fe forment in- 
fenfiblement, & peu à peu 
dégencrent bien plütoft en 
fchirre ,que celles où la cha- 
leur , la pulfation & la rougeuf 
font extrêmes; car on voit aife- 
ment que la matiere arrêtée 
doit fe liqueñer bien pluroft 
dans les unes que dans les au- 
tres. On voit aifément encore 
que fuivant que les applications 
qu'on fcra {ur la partie feront 
propres à Cpaiflir ou à divifer 

fa 
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“Ja maticre arrêtée, l’Inflamma- 
“tion pourra ferefoudre, fupurer 
ou dégencrer en fchirre. 

Enfin linflammation dege- 
-nere quelques-fois en gangrene, 
“c’eft à dire que la partie devient 
“froide, & livide ou noire ; elle 
bperd le fentiment , elle fe pour- 
rit & infecte bien-toft les par- 
bties voifines fion n'y met ordre. 


Cela arrive ordinairement lors 


que la chaleur eft brülante, & 
Wa pulfation de la dernicre vio- 
Jence, enfin lors que la partie 
eft gorgce de fang. 

- C’eft à nous prefentement à 
‘déterminer d’où vient que cette 
‘partie où l’on reffentoit peu au- 
paravant une douleur infupor- 
table perd entierement le fen-_ 
timent ; d’où vient que la cha- 
leur & la pulfation ceflent, 
qu’elle devient hoire , qu’elle fe 
relâche, fe ramolit, d'où vient 
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enfin qu'elle tombe en ganñ- 
grenne & fe pourrit peu de. 
temps apres. 
Nous en viendrons facilement 
à bout fi nous faifons queiques 
reflexions fur ce qui fe pale 
pour lors dans la partie en- 
flammée. Je remarque qu'un peu. 
auparavant que la tumeur fe 
gangtence elle eft entierement 

orgce de fang : delà il m'eft 
aifé de conclure que la partie 
doit étre fort rumcfice, qu’elle 
doit être d’un rouge fort vif, 
que la chaleur y doit étre brü- 
Jante, & la pulfation tres-forte 
randis que le fang qui inonde 
la partie reftera rouge, qu'il 
fermentera & que la partie fera 
fenfible. 

Mais je m'apperçois auffi que 
f par quelque caufe que ce foie. 
le fang change de couleur , que 
fa fermentation cefle ou dimi- 
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vnuc confiderablement, & que 
la partie cefle d’être fenfible: 
Ja couleur de celle-cy doit chan- 
“per, fa chaleur diminuer & la 
douleur & le fentiment s’y per- 
vdre tour à fait. 

… Je m'apperçois encore que fi 
Tembarras qui eft dans la partie 
“Vient à augmenter jufqu’à bou- 
éher le paflage du fang , elle 
“sen gorgcra enfin de telle ma- 
micre , que les fibres nerveufes 
“qui s’y diftribuënt en feront ne- 


il n’y aura plus de communic:- 
tion de la partie avec le cerveau, 
& par confequent clle ceffera 
d’être fenfible. ( 

' 2°. Lors que Îc cours du fang 
ICra emticrement interrompu, 
des principes yolatiles qui é- 
toient exaétement meflés & con- 
fondus, avec le refte dela mafle 
ee 
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du fang, par le mouvement de 
progreflion s’évaporcront in- 
failliblement; alors les parties 
fulphureufes, falines & cerref- 
tres ,que ces principes tenoient 
cn divifion & en mouvement fe, 
raprocheront, & fe réuniront 
tout de même à peu près que 
nous l’obfervons dans la palette, 
aprés avoir tiré du fang : leur 
fermentation diminuéra aufli 
infailliblement ; ainfi la chaleur 
& la rougeur de la partie qui 
étoient des fuittes neceflaires 
de. la fermentation & de la ra- 
refation du fang doivent di- 
minuer à proportion & cefler 
enfin lors que celle-cy ceffe tout 
à fait. | | 
32. Le fang qui cft arrêté dans 
la partic devient livide & noir 
fucceflivement ; la partie doit 
donc auf paroître livide & noire 
bien-toft aprés. 
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4°. La ferofité cft néceflaire- 


ment exprimée par la réunion 
des principes les plus groffiers, 
lelle doit donc relcher la païtie 
ou celle fejourne, & cela d’au- 
tanc plus facilement qu'elle fe 
“trouve relâchée , & qu’elle à 
‘entierement perdu fon reflore, 
“& fa cenfion naturelle, à caufe 
de la compreflion des nerfs sainfi 
Ja partie doit & être molle & ce- 
“der facilement à l’imprefion 
du doigt. 

: Enfin à mefure que la ferofité 
y fejourne , ce relâchement de 
da partie augmente de telle 
forte, qu'après quelque temps 
“elle eft entierement difloute, & 
pour lors ce neft plus que cor- 
‘ruption & que pourriture. 
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Diagnofhique @* prognofhque 
de l'Inflammation. 


L ne ferviroit de rien de con- 

noître que le fang eft la ma- 
tierce qui forme le phlegmon, 
que tantolit il eft extravafé & 
tantoft dans fes vaifleaux, lef- 
quels 1l gonfle & dilate extraor- 
dinairement ; il ne ferviroit de 
rien de fçavoir qu'il peut s’ar- 
rèter dans les parties par diffe- 
rentes caufes; il feroit inutile 
d’avoir determiné la maniere. 
dont ces caufes produifent ces! 
-effers ; ce feroit en vain que nous. 
nous ferions étudiés à découvrir. 
quelles font les raifons pourquoi. 
les Inflammations fe terminent: 
d’une maniere fi differente: cout 
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cela feroit inutile fans doute, 
fi nous n'avions pas des fignes 
"certains par lefquels nous puf- 
fions connoître l’Inflammation, 
la fituation du fang, & la par- 
ricenflammée; par lefquels nous 
“puñions diftingu:r les differen- 
“res caufes de la tumeur, & par 
lcfquels enfin nous puñlions pre- 
dire quelle en fera l'ifluë. 

* left impoñhble de ne pas s ap- 
“percevoir de l’Inflammation des 
parties externes, tous les fignes 
Wen font évidens, ce font ces ac- 
“cidens infeparables que nous a- 
lvons rapportés en faifant la 
 defcription de cette maladie, 
fçavoir la tumeur, la rougeur, 
…la chaleur, la douleur, & la 
… pulfation. 

… Dans certaîhes parties inter- 
… nes l’on diftingue [a tumeur par 
“Je ta, dans quelques autres 
cela cft impoflible. Pour la rou- 
G it] 
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gcur on ne peut que la Ones 
turer , les parties qui couvrent 
celle qui cit malade nous em- 
pêchént de la voir; mais ce qui 
ft gencral, le malade reflent 
une ardeur confiderable dans 
la partic afligée, & fi elle eft 
naturellement fenhblé la dou-. 
leur & la pulfation {ont tres- 
Vives. | 

Dans les parties externes or 
voit queile eft la partie cnflams 
mée, ainfi on n’a pas befoin : 
d’ Site figne. 

Dans Pr parties internes on 
cn juge par la fcituation de la 
tumeur, & par les accidens pro- 
pres qui indiquent la partie af. 
fettée ; comme ces fignes re- 
gardent les Han en 
particulier jen “entreprendray 
point d’en faire icy le détail. 

On jugera fi le fang eft extra. 
vafe , ou fi les vaifleaux ne font, 
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que gonflez par le tat ; car on 
les diftingue en quelque ma- 
 nicre par là, lors que la rumeur 
_cft fuperficiclle. 
_ Que fi le rat ne fufhit pas, on 
“confiderera la maniere d'agir 
des caufes qui ont attiré lIn- 
"flimation , onexaminera le tiffu 
de la partie ; le commencement 
à &c le progrés de la maladie ; en- 
fin on obfervera la forme de la 
* tumeur, & la violence des ae- 
icidens qui l’accompagnent. 
» Er quoi que les conjeétures 
* qu'on pourroic tirer de la plü- 
. part de ces chofes en particulier 
“ne foient pas infaillibles à beau- 
. coup prés, elles font cependant 
un diagnoftique affez certain, 
lors qu'elles font jointes en- 
“ femble , & qu'elles paroiffent 
» routes concourir au même effet ; 
\ ainfi f une partis s’enflame tout 
* à coup, que la tumeur foit fort 
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€levéepar rapport à {on étenduë; 


que la partie malade n'ait pas 
beaucoup de reflort, que l'a. 
deur foit extrême , & que la pul- 
fation foit trés-vive, on 2 lieu. 


de croire qu'il y a du fang cx- 


trava{e. 


Que fi au contraire la tumeur 


cft peu élevée par rapport à fon | 
étenduë, fi la caufe p’agit point! 


en divifant & déchirant le tiffu 
des parties, mais feulement en 
‘comprimant les vaifleaux, & f . 


Ja pulfition eft legere, il ÿ a 


beaucoup d'apparence que les | 


Yaifleaux ne font que vonflez. 


Je croy qu'il n’eft pas necef- 


faire que je m'étende à prouver 
que ces fignes concluënt ce que 


RD ne > Éd 


ne 


je viens d'avancer, cela paroif 


évident de ce que nous avons 


dit en examinant les diffe-! 
rentes manicres dont cette tu- ! 
meur fe forme. 
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Pour ce qui eft des caufes, les 
lunes font externes & évidentes, 
*ainfi le diagnoftique en eft fa- 
* cile ; les autres font internes, & 
nous avons befoin de conjec- 
“cures pour nous en afleurer. 
n La plus ordinaire c’eft le gon- 
"flement fubit des glandes fituces 
“dans la partie malade ; mais nous 
“avons remarqué qu'outre celle- 
. cy il y en avoit plufieurs autres 
qui produifoient le même ef- 
Wfet. 
” Nous avons fait voir par e- 
 xemple que lors que le cours du 
… fang eft interrompu en quelque 
» partie, celles qui reçoivent les 
| rameaux collareraux étoient fu- 
_‘jetres à s’enflammer, Nous avons 
… fair voir encore que dans certai- 
nes parties il yavoit des raifons 
. particulieres qui pouvoient con- 
. tribuer à y attirer l’InAämation. 
Nous avons fait voir enfin que 
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lors qu’il y avoit des embarras 
dans quelque partie ; des tuber- 
cules, par exemple, dans les 
poulmons; un fchirre, au foyc:; | 
un caleul dans les reins, &c. ces: 
parties s’enflammoient ordinai- | 
rement lors que le fang venoit 
à fe rarefier ou à s’épaifir con- | 
fidérablement. 

Comment ferons-nous pour. 
. diftinguer ces differentes caufes, 
-& pour connoifire au jufte que: 
lInflammation que nous avons : 
à traitter a été produite plütoft 
par l’une que par l’autre > | 

Voicy la methode dont je me 
fers pour le découvrir : jexa- ! 
mine toutes ces caufes en parti- 
culier , leur manicre d'agir & les 
accidens qui font propres à cha- 
cune d'elles, & là deflus je me 
détermine. | 

Sije veux fçavoir, par exemple, 
quelle eft la caufe d’une colique : 
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nephretique ou d’une inflam- 
“marion des reins que jay à 
traitter, je fais d’abord un dé. 
nombrement exat des caufes 
qui peuvent produire CCR CIICE 
& ayant trouvé que ce ne peut 
étre que du fable ou des glaires 
qui g sonficnt les. tuyaux excre- 
toires des reins, ou bien un 
calcul fcitué FoPA le baflin, ou 
à l'entrée des ureteres, j'examine 
s'il ne paroift rien qui indique 
June de ces caufes én parti- 
culier. 

Ainfi sil n’a rien paru avant 
l'attaque qui n'ait donné lieu 
de croire qu'il y ait un calcul 
. dans les reins; fi le malade n’eft 
pas fujec à faire des olaires mê- 
 lées avec l'urine ; s’il n’en fait 
point durant l’attaque & qu’au 
contraire 1l fafle du fable ordi- 
nairement, je conclurray ce me 
emble avec affez de raifon, que 
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c'eft du fable arrêté dans les | 


N pe. 
.… 


à 


tuyaux excrétoires des reins, qui . 
cit la caufe du paronifme. Que 


fi dans ce temps-là même le ma- 


ladc en fait quelque peu, mes 
conjéctures feront infaillibles. : 
Que fi je fais les mêmes réfle- ! 


xions fur les nephretiques cau- 
(4 . 
fées par des glaires, ou par un 


calcul ; il me fera Également fa- ! 


cile de m'en afleurer, comme il 


paroïft pour peu qu'on y fafle . 


d'attention. 

J'agiray de la même maniere 
fi je veux déterminer la eaufe de 
l’Inflammation des yeux. Car je 


fçay que les caufes internes fe . 


réduifent à l’épaififlemenr ou 
à l’acrimonie des larmes, & que 
dans cét état d’acrimonie, el- 
les font tantoft fort aqueufes 
& fort fluides, & tantoft plus 
feiches. 


I! paroift d’abord que fi lé 
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paiiffement des larmes eft la 
caufe de l’ophtalmie , il fera 
facile de m'en affeurer, puifque 
les yeux feront alors neceflaire- 
ment chargés de chafie, & les 
Jarmes plus gluantes que dans 
J'écac naturel. 

ue fi au contraire les larmes 
ET. en ue fi elles 
font fort fluides, & qu'en paf- 
fanc elles Efent des irritations 
"& caufent des ardeurs infuppor- 
tables fur les membranes des 
‘yeux, je conclurray que c ’eft 
Jacrimonie des larmes qui eft la 
caufe de l’ophtaimie. 

Je diftin gueray facilement en- 
core lors qu’elle fera caufée par 
Ja fechcrefle des larmes, jointe 
à une acrimonie Éxtravrdiatres 
en cffet il paroift d’abord pour 
‘peu qu'on y fafle d'attention, 

ue les yeux doivent alors être 
Fe un peu chaflieux, & que 


h 
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l’ardeur y doit être bien plus 
confiderable que dans l’epaif- 
fiflement & dans la fimple acri- 
monic. 

Ces deux exemples fuffifent. 
ce me femble ,& on n'aura pas 
beaucoup de peine à découvrir 
quelle eft la veritable caufe de: 
quelque inflammation que ce 
foit, pourvû qu'on fe ferve de! 
la methode que je viens d’in-. 
diquer. À 

Je crois pourtant que pour en 
rendre le diagnoftique plus fa- 
cile , nous ne ferons pas mal de 
rapporter quelques fignes gene- 
raux qui puiflent fervir de regle 
pour diftinguer les caufes; & 
cela autant que nous pourrons 
le faire, fans entrer dans le de- 
tail des Inflammations de cha- 
que partie en particulier. 

Le gonflement des glandes fe 
voit dans les-parties externes;, 

ainft 


E à 
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vainfi lc diagnoftique en eft 
facile. 

. On Île conjetture dans les In- 
flammations internes, & parce 
qu'il ne paroïft pas d’autre caufe 
qui ait pü produire cet effet, & 
parce qu'on a des fignes de l’é- 
.paifliflement de humeur qui fe 
{cpare dans les parties enflam- 
"mées, toutes les fois qu’il y a de 
2 douleur nous devons être per- 
fuadés qu’elle ne contribuë Das 
peu à faire arrêter le fang dans 
Ja partie. 

. Lors que nous fommes con- 
vaincus qu'il y a de l'embarras 
dans quelques patties;des tuber. . 
cules ‘par exemple, dans le poul- 
mon; un. calcul dans les reins, 
unefchirre au foye, & que le 
fang vient à fe rareñer ,ou à s’6- 
paiflir confiderablemenr, nous 
dévons être perfuadés que l’in- 
flammation qui fe’fait alors dans 
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les parties embaraffces vient du, 
changement du fang & del’em- 
barras de la partie; & fi quel-\ 
qu'autre caufe concourt avec 
celle-cy, on la reconnoiftra par 
les fignes, qui luy font partis. 
culiets. 1" 4 
_ Enfin il fera facile de con 
_noître lors qu’une partie s’en 
flamme, parce que le cours dus 
fang eft embaraflé dans les ra 
meaux collateraux : on a des 
fignes certains de cét embaras, 
& alors nous n'avons pas be 
{oin de rechercher d'autre caufe,; 
& sil s’en trouve quelqu'une 
qui concoure à faire même cf 
fet, on la diftinguera par si 
accidens qui luy font particus 
hiers. AL. 
Voila par quelle voye on peut 
fafleurer de l’Inflammation de 
la partre enflammée, de la fi 


tuation du fang dans la de 


De linfldnmeon, si 
. malade , & des caufes de la ma- 
* ladie : tâchons maintenant de 
. donner des regles qui puifient 


. fervir à prédire au jufte quelle 


- en fera l'ifluë; & pour ne rien 
. avancer qui puifle être contefté, 
. fondons-les fur l'œconomie na- 
“turelle du corps humain, & fur 
* des obfervations qu’on ne puiffe 
» révoquer en doute. 
… On doit confiderer trois cho- 
“fes dans l’iflué des inflamma- 
tions. 
W 10. La manicre dont elles fe 
. terminent. 2°. Le temps. 3° Ge 
vqu'il y a à craindre ou à efpérer 
"pour le malade qui en eft atta- 
"que; & c'eft fur ces trois chefs 
que nos reflexions doivent s’ar- 
Préccr. 
Lors qu'il n’y à pas du fang 

extravafé , que la tumeur eft {u- 

perficielle, & la pulfation {e- 

gere , pour l'ordinaire elle fe 
R H ij 
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difipe par réfolution; la raifon 
en eft évidente,.pour peu qu'on. 
fafle attention à ce que nous. 
avons dit ailleurs fur cette ma-. 
tierce. | 
Elle fuppure ordinairement: 
lors qu’elle eft fort élevée, par. 
rapport à fon érenduë, qu'elle, 
eft d’un rouge fort vif, que l’ar—\ 
deur eft grande, & que la pul-- 
fation eft violente. | 

En ceffec fi la tumeur eff fort. 
élevée , cü égard à fon étendué,. 
il y a beaucoup d'apparence qu'il 
y à du fang extravafé ; il eft dur 
moins bien feur que les vaif-. 
feaux rifquent de fe rompre, 
pour peu que l'embarras vienne | 
à augmenter. 1 

Que ffavec cela la tumeur cfti 
d’un rouge fort vif, fl elle eft 
2rdente & dure au toucher, on. 
« lieu de croiré que la matiere 
fermente avec violence ; & 
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qu’elle eft affez fluide , ainfi elle 
doit fuppurer néceffairement. 
Lors qu’au contraire la tumeur 
paroift dure, qu'elle refifte au 
toucher , que l’ardeur eft medio- 
“cre, & que la rougeur n’eft pas 
.confiderable , il cft beaucoup à 
“craindre qu'elle ne s’endurciffe, 
« Nous avons enfin remarqué 
“que les Inflammations extraor- 
“dinaires, & dans lefquelles la 
“partie eftoit gorsce de fang dé- 
“ocncroient ordinairement en 
“gangrenc; ainfi lors que nous 
“verrons des Inflammations de 
“cetre cfpece, nous aurons lieu 
“de la craindre : que fi la rou- 
ccur, l’ardeur, & la pulfation 
“diminuënt, quoy que la tumeur 
fubfifte dans le même état, elle 
commence actucllement à fe 
gangrencr. | 
 C’eft principalement fur ces 
fignes que vous devez vous re- 


194 naheks Go prog onofE, 
gler; vous ne laiferez ourtant: 
pas de faire diverfes réflexions! 
fur la particaffe@ce, fur le tem= 
 perament du ialaden & fur. 
les caufes externes aufquelle . 
il eft expofc ; car il eft certain! 
comme nous l’avons remarqué, 
que les caufes externes & le 
temperament du malade ne 
contribuënt pas peu à détermi* 
ner la tumeur, & que les par* 
ties affectées influëne encore! 
davañtage. Î 
Les Inflammations de Ja ma 
trice & de la veflic, par cr 
 dégenerent prefque toüjours en! 
gangrenc : celles du poulmon fa e 
difipent prefque toüjours par! 
réfolution : celles des parties! 
charnuës fuppurent, & dans less 
articulations elles font fujettes 
à s’endurcir. | 
Pour ce qui regarde le remps# 


auquel la tumeur doit fe Ft 
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mer, il eft encore different fui- 
vant les differentes manicres 
dont elle fe termine , fuivant 
les diverfes caufes, dans les dif. 
ferentes parties & dans les dif- 
ferens fujets. 

: Celles qui fe diffipent par ré- 

‘olution, & qui dégencrent en 

gangrene, nc durent pas filong-. 

‘temps pour l'ordinaire que cel- 

les qui fuppurent ou qui s’en- 

“durciflent. 

» Celles qui fe réfolvent fe dif- 

fipent plütoft ou plütard, felon 
que la caufe occafionnelle du 

H“cjour du fang dans la partie, eft 
‘plus ou moins'facile à emporter, 
 & que la nature & Îes caufes ex- 

Iternes avancent ou retardemt 

Ja réfolution. 

* Les plogefes, par exemple, 
caufées par des irritations dou- 
loureufes, ceffent dés que la dou- 
leur vient à cefler : Les Inflam- 
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mations caufces par le gonfle- 
ment des glandes durent plus 
Jong-temps pour l'ordinaire; tl 
faut attendre que la matiere €- 
paiflie & arrêtée dans la glande 
fe liquefic, ce qui arrive plu 
toft ou plütard, felon que l’hu- 
meur arrêtce eft plus ou moins. 
dificile à difloudre, & felon que: 
le fang abonde dans latumeur, 
& que la chaleur de la partie eft: 
plus ou moins confiderable. 
Comme ces circonftances va— 
rient d’unc infinité de manieres 
differentes, il eft prefque im— 
poflible de donner des regles, 
certaines pour déterminer en 
quel tems la tumeur doit fe 
terminer; mais il paroïft auffi. 
qu'on ne fe trompera pas de 
beaucoup fi on les confidere a- 
vec attention. 
Ce que nous pouvons dire de 
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tions des parties charnuës dans 
Mefquelles le fang abonde, fe 
“crminent dans l’efpace de 14 
jours : dans les articulations & 
‘autres parties froides, elles sé 
tendent quelques-fois ‘ jufqu’à 
40 : maiselles ne vont point au 
\dchà. | 

» Pour déterminer enfin ce qu'il 
à craindre ou à efperer pour 
lcemalade, vous examinetez la 
grandeur de la tuincur, & les 
accidens qui l’accompagnent, 
es caufes, la maniere dont elle 
fe termine, & le remperament 
du malade. Car il eft évident 
que le refte étant égal, plus 
inflammation cft grande, plus 
les accidens en font violens ,& 
plus elle eft dangereufe. | 
. Par rapport à la partie affc@ée, 
il cft évident que felon qu'elle 
eft plus ou moins neceflaire à la 
vie , ic danger cft plus ou:moins 
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grand ; c’eit par cette raifon que 
les Inflammations du poulmon,,. 
du ventricule & du cerveau, 
font tres-dangereufes, & necef- | 
fairement mortelles, lors qu’el- 
les font confiderables. 

Les Inflammations des parties! 
internes font en general plus: 
dangereufes, que celles des pat-. 
ties externes, foit parce ques 
pour la plus-part elles font plus. 
néceffaires à la vie, foit parce, 
que fi l'Inflammation vient à 
fugpurer ,la matiere qui n’a pas 
d'ifluë, croupit dans la partie, 
& forme un ulcere incurable ;. 
foit enfin parce qu'on ne peus! 
pas y appliquer les remedes. | 

Parmy les parties externes, les! 
unes font tres-fenfibles, les au“ 
rres le font beaucoup moins; 
elles font deftinées à differens! 
ufages, & on remarque dans 
quelques-unes des circonftances: 
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 particulieres qu’on ne trouve 
"pas dans les autres; c’eft ce que 
nous examincrons avec foin 
pour faire nôtre prognoftique, 
Par rapport aux caufes vous 
examincrez la maniere dont el. 
les agiflent, fi elles font faciles 
‘à emporter, & fi elles ne font 
point un accident de quelqu’au- 
tre maladie. Dans ce dernier Cas, 
vous tâcherez de découvrir fi la 
décharge eft critique ou fymptô- 
matique. Comme je ne parle icy 
qu'en gencral, je ne crois pas 
devoir entrer dans un plus grand 
détail ; il fuffit, ce me {emble, 
d'ouvrir le champ, & de faire 
entre-voir les endroits fur ef. 
quels on doit s'arrêter. 
* Par rapport à la maniere 
dont la tumeur fe termine, la 
plus favorable & la plus heu- 
teufe eft fans doute la réfolu- 
tion. Que fi elle ncfe diflipe pas 
js Le 
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par À, il eft beaucoup mieux | 
our l'ordinaire qu’elle fuppure, 
que fielle s’endurcit; je dis pour, 
l'ordinaire, car en certains cas,! 
il eft micux qu'elle s’endurcifle,! 
que fi elle fuppure, par exemple, 
dans les inflamations internes,| 
par la raifon qu'il fe fait un ul 
ccre incurable , lequel eft fuivy! 
d'accidens bien plus fichcux. 
que nc font ceux qui accom- 
‘pagnent le fchirre. É 
Enfin de toutes les maniercs 
dont l’Inflammation peut fe ter- 
miner, la plus fâcheufe eft la 
gangrenc, la raifon en eft évi- 
déntes en 
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Réflexions generales fur la cure 
de L'Inflammation. 


P Our ce qui regarde la cure 


de l'Inflammation , il paroît 
d'abord que nos veuëés doi- 
vent être differentes fuivant Îles 
temps de la maladie, fuivant les 
diverfes caufes, & fuivant les 
diverfes parties. Il paroift en- 
core que les differentes circonf- 
tances de la tumeur, & Jes dif- 
fcrens cemperamens & états du 
malade , exigent des ménage- 
mens particuliers. 

Au commencement nous de- 
vons, s'il fe peut, prévenir le 
dépôc qui fe fait dans la partie; 
que fi nous ne pouvons pas en 
venir à bout, nous tacherons 
de faire en forte que le progrés 
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n’en foit pas confiderable. 

Pendanc l’augment on doit 
s'attacher à Li OCR fluxion, | 
& à en prevenir les fuites fe | 
cheufes. | 

: Dans l'état on doit s’appliquer 
à faire cerminer la tumeur, & 
Ja faire terminer d’une BABA GE 
favorable. 

Dans la déclinaifon on exa- 
minera fi la nature eftaflez forte: 
pour terminer heureufement la 
maladie fans le fecours des re 
medes : fi elle fe trouve aflez 
forte, on doit ne rien faire, de 
peur de Ja troubler : fi elle eft 
trop foible, il faut l'aider. Et 
fi par mal- heur l'Infammation. 
tend À dégencrer en fchitre. 
ou en gangrenc, il faut faire 
tous fes cfforts pour l'en cHpée 
cher. 

Et comme cette maladie eft! 
toujours accompagnée de fymp- ; 
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tômes ficheux depuis le com. 
mencement jufqu'à la fin, il 
faut toûjours y avoir égard, & 
s'attacher à les adoucir. 
L’expedient le plus für pour 
prevenir & pour empêcher lac- 
croiflement du dépôt qui fe fait 
dans la partie enflammée, c’eft 
fans doute d’en emporter Îa 
caufe ; c’eft donc à quoy il faut 
s'attacher. 
. Ainfi fi c'eftunecirritation & 
unc douleur violente qui fait 
arréter le fang dans la partic, 
ce qui arrive tres-fouvent dans 
les Inflammations du ventri- 
cule & des inteftins ; il faut tà- 
cher de l’adoucir , & de corri- 
ger ou de vuider la matiere qui 
la caufc. 
… Si c’eft la rarefaétion ou l'e- 
paifliffement du fang qui foient 
la caufe de l’Inflammation, &. 
qu'un obftacle invincible qu'on 
| I ji 
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ne peut emporter ait déterminé 
le fang à s'arréter dans la partie 
_ enflammée, il faudra s'attacher. 
à diminuer cette rarefaétion 
ou cét épaififlement du fang, 
& prevenir les defordres qu'ils 
pourroient attirer fur la partie 
malade. Ha | | 
Si la caufe déterminante eft le 
gonflement de quelque glande, 
& l'épaifliffement de l'humeur 
qui s’y fepare, il faut la rendre 
fluide. lubl: s10l 
Cependant , comme: cette 
caufe n’agit pas toute feule, 
mais qu'elle :cft prefque: toù- 
jours fuivie d’une douleur aflez. 
vive, que le: mouvement” du* 
fang s'augmente ordinairement, 
& quil eft tres-fouvent plus. 
épais que dans l'état naturel, il 
faut faire attention à toutes ces" 
caufes concourantes & prendre! 
garde, qu'en pretendant divi- 
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fer la matiere arrêtée dans la 
glande, on ne fafle rarefier le 
fang aufli-bien que cette ma- 
Bic épaiflie , & qu'on n’aupg- 
|mente par là, la doulcur & lin- 
flammation; Pure de faire ces 
reflexions , on augmente tres- 
fouvent la maladie, & lexpe- 
rience nous convainc tous les 
Jours que les diaphoretiques qui 
 reüfliflenc quelques - fois dans 
les Inflammations internes, & 
» les refolurifs qu'on applique het. 
. reufement fur quelques Inflam- 
 mations externes, Îles augmen- 
cent infailliblement, lors qu'on 
. les employe mal-à- -propos. 
+ On doit donc examiner avec 
. foin toutes ces circonftances; & 
. quoi qu'on ait toujours en veué 
 d’emporter.cette premiere caufe, 
 & de divifer la matiere épaidie 
\ dans la glande, il faut s y con- 


duire avec beaucoup de précau- 
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tion. Vous examinerez donc fi 
la chaleur du fang arrête dans 
la partie, eft aflez forte pour 
faire cét effet; alors il ne faut 
rien tenter, la nature emporte 
infailliblement la maladie. 
ue fi au contraire la matiere 
épaiflie eft trop gluante, & que 
la chaleur du fang foit trop 
douce, il faut en angmenter 
Ja force, ou ce qui eft la même 
chofe , aider la nature. | 
Lors qu'enfin le mouvement 
du fang eft extrêmement violent 
& qu’il s'accumule en quantité 
dans la partie enflammée, de 
telle force qu'il court rifque de 
s'extravafer, ou que le gonfle- 
ment extraordinaire des vaif- 
_feaux eft fuivi d'une douleur 
violente , ou de quelqu’autre 
accident ficheux : alors bien 
Join d'augmenter la fermenta- 


O 
tion du fang, & l’ardeur de la 
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‘partie, on doit au contraire s’at- 
 tacher à temperer Fun & l’autre, 
8 defemplir les vaifleaux qui fe 
trouvent trop gonflez. | 
On doit enfin examiner fi la 
matiere qui fait l’obftruétion 
s’cft épaiflic dans la glande mé- 
; me, ou bien fi elle s’elt épaiflie 
Mile fang. Car il eft évident 
que dans le premier cas on ne 
doit faire attention qu à la ma- 
‘ricre arrétée dans la glande, 
parce que le corps du fang neft 
Droit alteré. Dans le fecond au 
contraire, il faut avoir autant 
| éoard pour le moins à l’état 
du fang & de l'humeur qui doit 
fe feparer , qu'à celle qui eft ar- 
L rétée dans la partie ; prenons 
un exemple pour rendre la chofe 
plus fenfible. 
…  Suppofons quela falive qui fe 
fepare dans les parotides s'y 
arrête, parce qu'elle cft trop 
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gluante & trop épaifle, & qu'elle 


ft 


attire une inflammation dans la 
partie. je dis que cela peut ar- 
river en deux manicres; ou par 
ce que cette falive qui étoir af- 
fez fluide, tandis qu’elle a roulé 
avec lerefte dela maffe du fans, 
s’eft Cpaiflie dans la glande mé- 


_ me par quelque caufe externe; 


cc que nous voyons arriver aflez 
fouvent. NC Ë 
Ou bien parce que la falive 
qui fe forme dans le fang , fe 
forme épaifle & grofliere de 
telle forte, qu’elle s'arrête faci- 
lement, quoy qu’il n’y ait point 
de caufe propre à l’épaiffir dans 
la partie où elle fe fepare. Cela 
fuppofe ,je conclus que dans le 
premier cas nous devons nous 
appliquer uniquement à dilayer 
la falive épaiffie dans la glande; 
au lieu que dansle fecond, nous 
devons corriser non-feulement 
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gelle qui eft arrêtée dans la par- 
ic, mais encore celle qui fe 
forme dans le fang, caril paroît 
évidemment qu'il 16 fra roû: 
jours de nouvelles obftruétions, 
tandis que la falive qui conti- 
nuéra de fe feparer reftera dans 
Ja même difpofition. 
Nous devons donc alors nous 
apliquer à découvrir la caufe de 
l'épaififfement de la falive, & 
.râcher de l'emporter. Si ce font 
des matieres qui foicat pafsées 
‘des premieres voyes dans Je 
fan ; ; il faut faire en forte, s'il 
fe peut, qu'il n’en pañle plus de 
“nouvelles; brifer celles qui y 
font pañfsées, & les vuider par 
_quelqu'autre endroit, furtout fl 
elles y font pafsées en quantité, 
* & fi la partie fur laquelle la dé. 
charge fe fait eft neccflaire à 
" Ja vie. 


._ Que fi au contraire il fe. fait 
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unc fluxion fur quelqu’autre par 
tie moins importante, qu'ellenc- 
foit pas aflez confiderable pour 
attirer des accidens dangereux, 
qu'il ne pañfe plus de nouvelle 
“matiere dans Île fang, & que: 
le refte des fymptômes dont le: 
malade étoit peu auparavant ac- 
cablé, diminuënt ou ceflent tout! 
à fait; ce qui arrive quelque- 
fois dans les fiévres malignes:. 
alors il faut bien prendre garde 
de ne point troubler l’excretion 
de la matiere morbifique , de. 
peur que venant à fe reméler 
avec le fans, elle ne rallume. 
la fiévre, qu’elle ne fe preci- 
pice fur les parties nobles, & 
h'attire par confequent des ac- 
cidens incomparablement plus 
ficheux que ceux qu’on vouloit 
éviter. 

Je ferois trop lons fi je voulois 
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fur les autres caufes des Inflam- 
imations , & fur les differentes 
parties qui en font attaquées. 
Je me concenteray-donc de dire 
deux mots des indications les 
plus generales, & des remedes 
qu'on doit employer pour les 
remplir ; après cela je donneray 
vin exemple d’une Inflammation 
interne, un autre d’une externe, 
que je craitteray avec toute l'e- 
xactirude dont je fuis capable, 
afin qu'ils puiflent fervir de 
modele pour la cure de toutes 
les autres inflammations. 
Voicy les indications ordi- 
naires des inflammations. Dans 
toutes generalement la partie 
eft cnflammée & gorgee de 
fang; ily en a d’extravafé, ou 
du moins les vaiffleaux en font 
extrêmement gonflez, & ils rif= 
quent de fe rompre : ce qu'il 
faut éviter ( fuppofe qu'on n'ait 
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point de raifon particuliere pour 
attirer la matiere en dehors) 
puis que le moindre accident. 
qui en pouroit arriver, c'eft que. 
la tumeur fuppure, ce qui et 
toüjours tres-ficheux. 

1. La plüpart des Inflamma- 
tions font accompagnées d’une. 
douleur fort vive, tres-incom- 
mode au malade, & prefque 
toüjours fuivie de veilles & de 
fiévre ; il faut donc chercher à 
l’apaifer aufsi-bien que la fievre 
qui l'accompagne. dx 

Pour prevenir la ruption des 
vaifleaux , & les accidens fà- 
cheux que leur gonflement ex- 
traordinaire peut attirer fur la 
partie, il faut les défemplirs 
nous employerons à ce deflein 
la diette & la faignée. Car file 
fang qui fe confume à la nour- 
riture des parties, & qui fe dif- 
fipe continuellement, foit pat 

infenfible 
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fnfendbte tranfpiration , foit par 
les différens couloirs qui font 
répandus dans les parties; fi ce 
fang, dis-je, n’eft pas reparé par 
les alimens , il faut neccffairc- | 
ment que fa quantité diminué, 
ic que les vaiffeaux fe remplif- 
he. 2 12 Ain. Cependanc con- 
me cela ne fe fair que peu à peu, 
& que le dangerelt preffant, il 
Ie faut pas fe” contenter de di- 
Minucr la nourriture du malade, 
il l fauc encore le faire faigner, 
afin que les vaifleaux eftant def 
emplis tout à coup , 1l reçoive 
d'abord du foulagement fen- 
fible. 

On dôit régler la faignée fur 
A randeur de linflam mation 
& du danger, fur l’abondance 
du fang, fur les forces & l’4 âge 
qu malade. On doit même faire 
Quelqu’attention fur les circonf- 
tances extericures. Une regle 
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certaine & qu'on doit toujours 
obferver ; c’eft qu’on ne doit ja- 
mais faigner qu'il n’y aic crop de 
fang, ou qu'on ne foit menacé 
de quelque accident fâcheux, 
auquel on peut remedier par la 
faignée ; & lors que par l'une 
ou. par l’autre de ces raïfons on 
eft oblige de le faire, on doit 
s’y conduire avec beaucoup de 
prudence : de forte que lors que 
. vous faignez, parce qu'il y a trop: 
‘ce fang, il faut s'arrêter lors 
‘que vous avez tiré la quantité 
fur-abondante : Et lors que c’eft 
pour remedier à quelqu'acci- 
dent, ou pour le prevenir, com- 
me dans la maladie dont il s’a- 
git ; il faut alors faire compa- 
raifon du danger que le malade 
court, par le fymptôme que vous 
voulez arrêter ou prévenir, & 
de l’abatement & de la diminu+ 
tion des forces que vous attie 
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rerez par la faignée. Ainfi lors 
que le danger et preffant, com- 
me dans les phlogofes & les in- 
flammations du cerveau ou du 
poulmon, il faut faire alors des 
faignées brufquement, & en af 
fez bon nombre, parce qu'il 
vaut mieux afoiblir le malade, 
que de le laiffer dans un défef- 
poir afluré. 

» 11 faut faire les faignées bruf- 
quement, parce que fi on laifle. 
un cfpace confiderable de l’une 
à l’autre, les boüillons ont re- 
paré le fang qu’on a tiré par la 
premiere avant qu'on fafle la 
feconde ; ainfi on ne défemplic 
point les vaiffeaux, c’eft pour- 
tant ce qu'on doit avoir en 
VCUE. 

20. Pendant que vous tempo- 
rifez , la-douleur & la violence 
de inflammation continuént 
toüjours, & auginentent tres- 
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fouvent ; la partie perd : for 
rcflort, il arrive de nouveaux: 
fymptômes,, & les faignées que: 
vous faices dans là fuite ne font: 
pas à beaucoup prés tant d'ef 
fet , que celles que vous cufhiez: 
pu faire dans Je cômencement, 
pat [a raifon qu'il eft beaucoup! 
plus facile de prevenir les ac= 
cidens , que d'y remédier lors. 
qu'ils fonc prefns. Vous êtes 
donc obligé d’en faire davan: 
tage, & dans un temps où elles: 
afoiblifent beaucoup Île ma 
Jade, parce que fes :forces fe: 
fonc déja difippces par la lon 
oucurde la-maladie:: 27008) 
Cependant ‘quelque preflant. 
que foit Le danger, il ne faur 
jamais porter les “faignées à à l'ex 
trêémiré, il vaut mreux qüe le, 
malade ‘periffe par la violence! 
de la maladie, que fi on pou 
voit vous accufer d'avoir cons} 
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eribué À fa mort; enfin il faut 
toujours fe regler fur la quan- 
tité du fang, l’âge & la force 
du malade, car 1l eft évident 
que ceux qui fonc accoutumez 
à faire bonne chere , & qui font 
dans la fleur de leur âge, peu- 
vent fupporter un plus. ‘grand 
nombre de faignées que des 
vicillards abatus par des peines, 
des aufteritez, & par de lon- 
“#e maladies. 

| À mefure que l’on faigne & 
ne les vaiffeaux fe vuident , la 
tumeur :& la tenfon diminuë 
pour l'ordinaire , & par confe- 
quent lÎa douleur fe ralentit 
aufli; ainfi la faignée fatisfait 
non-feulement à la premiere. in- 
dication, qui eft de -défemplir 
les taille ab: mais encore à la! 
feconde , qui-éft d’appaifer la 
douleur, la pulfation, & le-refte 
des accidens quiaccompagnent, 


u$ Reflexiins gore 
PInflammation. 

Ce n’eft pourtant pas le feul 
Remede qu'on met en ufage, 
Jors que la douleur eft preffante, 
on en fait pluficurs autres pour 
diminuer la tenfion & la fenf- 
bilité de la partie. On donne 
des narcotiques à ce deflein, 
on tâche de calmer le mouve- 
ment du fang, par quelques al- 
terans ; & dans les inflamma_ 
tions externes , outre les re 
medes que nous venons de rap- 
porter, on fait des applications 
anodines & emolliantes.… | 

La fiévre ne demande point 
de remedes particuliers , lors: 
qu'elle eft purement fymptoma+ 
tique; mais fi: elle eft entrete- 
nuë par des matieres qui paf- 
fent actuellement des premie 
ICS VOyes dans le fang, il faut 
les corriger & purger le malad=. 
On ne donnera pourtant point: 
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de purgatifs qu’aprés avoir fuf- 
famment faigné ; ÿ Car comme ils 
augmentent coüjours le mouve- 
ment du fang, on augmenteroit 
infailliblement l'Infammation y 
fi on purgeoit auparavant. 

Ces reflexions fufhifent pour 
Jes Infammations en general, 
pañlons aux exemples que nous 
‘devons donner pour fervir de 
modele pour la cure de toutes les 
entres Inflammations ; c’eft à 
dire par rapport a la manicre 
dont il faut prendre & remplir 
les indications : car pour les 
femedes, letems & la maniere 
de les employer , on voit ai- 
fément qu'il y a Bsañconpe de 
phengemens à à faire. 

» Pour les Inflammations inter 
nes nous choifirons la Colique 
nephretique & l’Inflammation 
des reins ; pour les externes 
celles des parotides, fa, 
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De quelle maniere il faut traiter la 
| Colique nephretique ; eg { Inflam= 
mat10n des reins. | 


N fera peut-être furpris de 

voir que je range la Co- 
hique nephretiqu- fous le genre 
des Inflammations , mais je prie 
le leur de confiderer que le 
pañage du fang eft toujours €: 
trang'é dans lesi reins, lors qu’ils 
font attaquez de cette mala- 
die, & qu'ainfi il ya toüjours 
phlogofe, à qui on donne le 
nom d Inflammation,lors qu’elle 
Vient à augmenter confiderable- 
ment. ay même choifi cét = 
xemple à deffein , pour faire voir 
que l'on change quelques- fois 
d'indication, 164$ qu'une phlo: 
oofe 
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gofc vient à augmenter & à dé: 
gencrer en inflammation , ce qui 
paroïitra évidemment par ce que 
nous dirons dans la fuite. 

Je fuppofe que lc le&teur con- 
hoit cette maladie, qu'il eft inf- 
truit des accidens qui l’accom- 
pagnent; qu'il fçait par exemple, 
que le malade fent une douleur 
tres-vive dans la region des 
reins; qu'on obferve differens 
changemens dans les urines, 
que prefque toüjours leur quan- 
tite diminué, & qu’il y a quel- 
que fois une entiere fupreflion: 
alors elles rcgorgent bien-toft 
dans le fang & attirent plufieurs 
fymptômes tres - ficheux ; tels: 
font l’afloupiflement, le catarre 
füfoquant , la nafarque &c: qui 
font bien-toft fuivis de la more 
du malade, lors que lesreins ne 
fc débouchent point. : 

Je prie encore le le&eur de 
L 
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fupofer avec moy, que toutes les 
Coliques nephretiques font cau- 
fées ou par du fable arrêté dans 
les tuyaux excrétoires des rcins, 
où par des matieres glaireufes 
qui font obftruétion dans les 
glandes qui fervent à la fecre- 
tion de l'urine; ou bien par un 
calcul, lequel quoi quetoüjours 
prefent, ne caufe pourtant pas. 
une douleur continuelle; mais 
feulement lors qu'il vient à s’c- 
branler & à changer de place, 
où que le fang fe gonfle & fe 
rarche. | | à 
Cela fupofé, que devons-nous. 
avoir en veué, & quels remcdes. 
devons-nous employer pour: la 
guerifon de cette maladie? 
Nous devons fans doute nous! 
apliquer à dimitiuer la douleur, 
& la phlogofe , prevenir les 
fymptômes que le recgorgement 
de l'urine peut attirer, & à em-\ 
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porter la caufe, s’il eft poffible. 
… Pour remplir les premieres in- 
dications ; fçavoir celles qui re- 
gardent la douleur & la phlogo- 
de, nous ferons d’abord faigner 
& copicufement, parce que le 
danger eft preflant; & nous don- 
nerons dés narcotiques, & des 
temedes propres à temperer le 
mouvement du,fang. 1, 
- Pour prevenir les accidens 


que peutattirer l'urine lors qu’el. 
le vient à regorger dans le fans, 
il faut la vuider par lapuroation 
lors qu’elle commence à s’accu- 
Miuletos LE so MU 

. Enfin pour ce qui regarde les 
caufes, il fautles examiner cha- 
cune en particulier, & voir's’il 
eft poflible de les emporter, & 
par quel remede on peut Je 
faire. | 

* Particularifons un peu micux 
toutes ces chofes, & détermi- 
Lo EH 
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nons l’ordre & le tems auquel 
on doit donner les remedes. 
Cômençons par la colique ne+ 
phretique, caufée par un calcul. 
4H cft für qu'alors nous ne pou- 
vons pas efperer d’emporter la 
caufe, car nous ne connoifflons 
point de remede qui foit propre 
à fondre le calcul ; ainfi 1] faut 
s'attacher uniquement à apaifer 
la rarefation du fang, & à pre- 
venir l’inflammation, la fupref- 
fon d'urine, le piflement de fang. 
& l’ulcere que l'ébranlement du 
calcul peut attirer dans la par- 
tie: Nous râcherons de remplir. 
toutes ces indications par Îles 
remedes fuivans. | 
Dés que nous ferons apellés, 
nous ferons donner au malade 
un cliftere fait avec la décottion. 
d’hipericum, une once & demie, 
de pulpe de cafe , & deux onces 
de miel violat. On le faignera 
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onfire de l’un des bras, & onlui 


fera prendre deux grands ver- 
res d'une ptifanne faite avec la 
fémence de lin, le fruit de Ki- 
norredon & les fleurs de mau- 
ve; on on donnera en même 
tems un grain & demi de lau- 
danum qu’ on prendra en pillu- 
le, & qu'on délayera dans un 
verre de la fufdice ptifanne. 
_ Quelques heures aprés fi 
Imalade ne dort point, & in 
LE douleur continué , on le fai- 
gnera du pied, & on le mettra 
dans le bain d’eau tiede. 
| Si on fe trouve fur Le foir , & 
Euil y ait environ dix ou dou- 
ze heures depuis la premiere 
‘prifc de laudanum, on le reïte- 
re par un grain & demi , fupofe 
-que fa premiere prife ait fait fon 
effet; finon on en donne deux 
grains dans un julep , fait avez 
un verre de ptifanne & un gros 


Liij 


; Bee 


126  Curat. de la Col. nephret. 
dc poudre abforbante. 

Si la douleur eft violente & 
.qu'elle continué avec la même 
force , on fait faigner le mala- 
de pour la troifiéme fois, &on 
le remet dansle bain. Le len- 
demain on fera encore quelques 
_faignées fi la douleur lexige ; 
& on fe conduira pour les au- 
tres remedes à peu prés comme 
le premier jour. On ne change- 
ra point cette metode jufqu'à à ce 
que l'urine commence à regor- 
ger dans le fang, ce qui arrive! 
plürôt ou plürard, felon que l’ex-! 
cretion en eft plus ou moins! 
diminuée. 

Lors qu'il y a fuppreflion en- 
tiere , ou peus’en faut; c’eft or 
dinairement vers le troifiéme 
jour qu'il faut purger, & s'iln'y 
a que dimuinution ; lon Purgel 
le 4. les. & lee. 

On juge que l'urine regorge: 


* 
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“dans le fang par la duree de la 
fuppreflion , & par les accidens 
qui furviennent, qui font l'ef- 
fouflement & le vomiflement, 
dont le malade eft bien-tôt atta- 
qué, pour l'ordinaire. | 
* On fait prendre la purgation 
dans le bain ; on la compofc 
avec deux onces de pulpe de 
\cafle, & un gros de cryftal mi- 
neral qu'on délaye dans deux 
ou trois verres de petit lait. 
. On donne le même purgatif 
‘en bolus fi le malade eft fujet 
à des naufées & à des vomifle- 
mens. 6 HT 
.… Si aprés la premiere purgation 
“la fuppreffion continuë , & que 
Je malade cômence à comber en 
létargie , ou qu'il y foit déja tom- 
bé , on le purgera avec l'éméti- 
que , qu’on mêlera avec unein- 
fufion de deux gros de fené & 
une once de pulpe de cafe. 
L iii) 
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Si le malade revient à foy 
par l'émerique, & que cepen- 
dant la fuppreffion continué; on 
purgera de deux jours lun avec 
la cafle ,& on attendra ainfi l’é- 
venement de la maladie. | 

S'il n'y a poinc d’afloupiffe- 
ment, & que le malade com- 
mence à fe boufir, on mettra à 
Ja place de l'Emerique dans la! 
medecine fufdice 12, oui. grains. 
de poudre de Jalap. “Hu 

S'il farvient un catarre fufo- 
quant, le malade eft perdu fans 
réflource ; on ne peut détour 
ner aflez tôt la ferofité qui inon: 
de le poulmon, &le malade eft 
fufoqué avant que les remedes. 
ayent pü faire leur effet. 

On voit aflez de quelle ma- 
nicre les faignées diminüent la. 
phlogofe ; le laudanum fait dor- 
ir, émoufle le {entiment des 
parties, apaife la douleur, & 
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contribué par là à diminüer ka 
phlogofe. | 

Les lavemens vuidencies gros 
excrémens, qui par leur fejour 
échaufent le fang qui coule à 
lentour , & particulierement les 
fcins. 
- Le bain tempere le mouvement 
du fang & diminué par là le 
gonflement des vaifleaux. Les 
urines qui fe féparent font bien 
plus claires & plus limpides 
qu'elles n’étoient auparavant, 
&. par confequent elles irritent 
bien moins les tuyaux excretoi- 
res & les baflins des.reins par 
où elles paflent; ainfi la con- 
tradtion fympatique des fibres 
‘charnuës dont la fubftance des 
reins eft entrelaffce, fe ralentit, 
& la phlogofe diminué. 

On ne fait point entrer le ma- 
lade dans le bain au commence- 
ment de l'attaque ; ce n’eft qu'a- 
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près avoir faigneé deux fois tout 
au moins : La raifon eft que par 
le bain, les vaifleaux qui rarm- 
pent fur la fuperficie des parties 
qui plongent dans l’eau, fe trou- 
vent prefles ; ainfi les humeurs 
fonc déterminées dans les par- 
ties internes, ce qui feroit in 
failliblement augmenter la phlo- 
ofe des reins, fi les vaifleaux! 
n'étoient confiderablement dé-\ 
femplis. À 

La ptifanne que nous avons, 
prefcrite , eft rafraichiffante , &. 
clle a cela de particulier, qu’elle. 
adoucit l’urine, la rend claire. 
& limpide; ainf elle contribué. 
à diminüer la phlogofe par la. 
même raifon que le bain. - 

La purgation qu’on ordonne. 
lors que l'urine commence à re-. 
gorger dans le fang, la déter-. 
mine du côte des feiles, & pre- 
vicnt ainfi les defordres qu’elle 
pourroit faire. - | 
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: On differe cette purgation 
jufqu’à à ce que l'urine commen- 
ce à regorger, parce qu'elle eft 
inutile avant ce tems Ne 
qu'elle augmenteroit infailli- 
blement la phlogofe, & cela par 
deux raifons. La premiere cft 
qu'il n’ya point de purgatif qui 
n'augmente le mouvement du 
fang. Et la feconde , eft qu’en 
déterminant la (erofité par les 
felles, elle rend les urines fort 
racres & fort chargées, d’où vient 
qu'elles irritenc les parties par 
lefquelles elles pafñf=nt; delà 
vient encore qu’elles laiffentune 
efpece de bourbe qui augmente 
 Pembarras & groflit le calcul. 
On ne purge donc que lors 
qu'on y eft forcé par l’urine qui 
regorge dans le fang; on le fait 
alors avec les purgatifs les plus 
doux. C’eft pourquoy on em- 
_ploye la cafle, qui n’augmente 
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prefque point le mouvement du 
fang , & qui par fon acide & fa 
partie fulphureufe en unie &lie 
les fouphres, & fait en quelque 
manicre exprimer la ferofité; 
d'ou vient que l'urine n’eft gue- 
re plus chargée que les jours 
precedens , quoyque la plus 
grande partie de la ferofité foit 
déterminée par les felles. j 

C’eft dans les mêmes veuës que 
nous ajoûtons le cryftal mineral à. 
ce purgatif, car il eft trés-propre 
à calmer le mouvement du fang, 
& à caufer une efpece de coagu- 
lation aux fouphres, & par con 
fcquent à empêcher la forma- 
tion du fel urineux , & à rendre 
les urines claires & limpides, … 

Quoy qu'on ne doive purger, ? 
autant qu'on le peut , qu'avec. 
les purgarifs les plus doux, on 
fe trouve quelques fois obligé: 
de fe fervir des plus forts , tel. 
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que l'Emetique, qui femble n’y 
‘pas convenir , non-feulement 
parce qu'il augmente trop le 
mouvement du fang ; mais en- 
core parce que la partie afigée, 
foufre beaucoup dans les con- 
trattions violentes & reïterces 
que les mufcles de l’abdomen 
fonc obligés de faire pendant le 
vomifilement. | 
” On s’en fert neanmoins lors 
ue Ie malade tombe en létaroie; 
“Car quoyque l’on tombe dans 
les inconveniens que je viens 
de raporter, c’eft un-mal nécef. 
faire, & qu’on ne fçauroit éviter, 
Mais il faut à quelque prix 
“que ce foit, éveiller le malade, 
8 détourner l’urine qui com- 
mence à {e méler avec les efprits 
‘animaux , & à abreuver les glan- 
“des du cerveau; pour cela il 
faut augmenter Île reffort de ce- 
Juy-cy , & vuider l'urine qui re- 
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gorge dans le fang. Nous ne 
connoiflons pas de remede plus. 
_ propre à remplir cesindications, 
que l’Emetique: car le malade 
s’éveille par les violentes fecouf.. 
fes qu'il fouffre pendant fon 
action, la ferofité fe vuide par les: 
{elles , 8 les glandes du cer- 
veau recouvrent leur tenfon. 
naturelle par la contraction des. 
fibres charnuës dont elles font. 
entre-laflées. Et cette contra- 
étion des fibres charnuës eft une. 
fuite néceffaire des changemens 
qui fe font dansle cerveau, à 
l’occafion de l’irritation du ven- 
tricule. Je ne m'étendray point 
à prouver ce que je viens d’avan- 
cer, la raifon fe tire aifémenr 
de ce que nousavonsdit ailleurs 
des mouvemens fympatiques. 
On donne donc l’Emctique pour 
toutes ces raifons ; il eft indi-. 
ferent que ce foit le vin ou. le! 
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tartre Emetique qu'on employe, 
Pun & l’autre font également 
bons. On les fait diffoudre dans 
unc infufion purgative, parce 
quon veut purger l'urine ; ce 
qu on ne feroit point fion don- 
noit l’Emetique tout feul , parce 
qu il agit prefque toûjours par le 
feul vomiflement: Si vous en 
cherchez la raifon , c’eft qu'il 
agit en trés peu de tems fur le 
ventricule, & qu'il eft rejetré 
par la bouche avant qu’il ait pû 
couler dans les inteftins , & paf- 
fer dans le fang. 

. Lors qu’aucontraire il eft mêlé 
avec un purgatif, il agit plus 
foiblement fur le véntricule ; & 
la plus grande partie du purgatif 
a déja coule dans les inceltins, > 
& de là dans les voyes du fang, 
avant que le malade commence 
à vomir ; ainfi il n’y a pas lieu 
d’étre furpris, fil'évacuation par 
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les felles eft incomparablement 
plus abondante. 

Dans les attaques de nephre- 
tique eaufces par du fable , vous 
vous conduirez à-peu-prés de la 
mème maniere par raport aux 
faignées, au laudanum, aux la- 
vemens & aux bains; parce que” 
les raifons en font les mêmes :. 
mais cn même tems vous devez. 
vous apliquer à faire couler ces 
fable que nous fupofons être la’ 
caufe du paroxime. On employe. 
à ce deffein les diuretiques froids. 
Ceux dont on fe fert ordinaire- 
ment, font les émulfions auf- 
quelles on ajoute une once de 
firop de Limon, ou quelques gou- 
tes d’efprit de fel, ou de quel- 
qu'autre efprit acide. Ces reme= 
des conviennent parfaitement, 
parce que les urines qui fe fc 
parent en abondance par leur, 
ufage, font fort claires & forts 

| limpides, 
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impides, & par confcquent trés 

\ ! A. _/ 
propres à délayer le fable arrêté 
dans les tuyaux excrétoires des 
reins, & à le faire couler. Il 
n'en cft pas de même des diu- 
rctiques chauds. Car quoi-que 
Fexcretion des urines ne foir 
pas moins abondante, comme 
elles font extrémement char- 

1 . e ‘ f 
gces, bien loin de délayer le 
fable & de le faire couler  Clles 
font trés propres À le retenir 
dans là partie & à augmenter 
Ja phlogofe :Et cela par deux 
raifons; la premicre, c’eft que le 
tarcre & le fouphre sroffier dont 
les urines font chargées, for- 
ment une efpece de olu qui lie: 
&. unit .étroftement les oraitrs 
| . FPS: 

de ce fable qui eft atrêté” dans 
les tuyaux excrétoires des reins. 
lefquels par confequent.fe déta- 
chent & coulent. bien plus dif- 
fcilement. | 
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La feconde, c’eft que l'urine 
qui eft extrêmement faline en 
cette occafion , irrite les parties 
par oùelle coule, & cette irri- 
tation eft fuivie de la contfac-. 
tion des fibres charnuës dont le, 
tiflu des vaifleaux excrétoires. 
eft entre-laflé, de celle forte que 
la phlogofe augmente, & que les 
éänaux par où le fable doit cou- 
ler, fetrouvent étrangles : Ain 
bien loin que des diuretiques de: 
certe efpece faflent du bien dans 
cette occafion, ils augmentent 
infailliblement la maladie. 
On les employe au contraire 
avec fuccés dans la colique ne- 
phretique caufée par des glaires, 
parce qu’en fermentant ie fang, 
ils font former en abondance 
du fel urineux, qui cfktrés-pros 
pre à les divifer ; au lieu que 
les diuretiques froids augmen= 
“tent la maladie, parce que le: 
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acides qui y prédominent, épaif. 
fiffenc les glaires de plus en plus, 
& les rendent par confequent 
plus difficiles à difloudre. On 
sen tient donc aux diuretiques 
chauds , & on fait ufer au ma- 
lade d’une ptifanne faite avec la 
racine d'Ononis & lesfeüilles de 
Parietaires ,ou bien avec les ra: 
cincs de petit houx , d’afperges 
& femblables: Ç 

. On fe contente de cette pri- 
fanne les premiers jours de l’at- 
taque, & fi elle ne fait pas un 
cffec fenfible, aprés la premiere 
purgation, on en vientà des 
diuretiques encore plus forts, 
tels que les cloportes ,'le fuc 
d'oignon, de Parietaire, &c. 
On donne les cloportes, écra- 
fees 8c difloutes dans du boüil- 
lon au nombre de dix ou douze. 
On les donne en poudre juf- 
qu'à un gros. Le fuc d’oignon 
En * M ij 


'L 
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‘jufqu'à deux onces, & celuy de: 
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Parictaire jufqu'à quatre &c. | 

Enfin on employe avec fuccés: 
les eaux minerales., foic froides, 
foirt chaudes, dans les coliques | 
nephretiques caufces par des 
glaires, & dans celles qui font. 
caufees par le fable. Ne les don- 
nez pourtant jamais, lors que 
l’excretion de l'urine eft entic- 
rement fuprimée, parce qu'il eft 
à craindre , que ne pouvant pas 
{ce vuider par les reins, elles ne. 


fe jettent fur te poulmon ou fur 


le cerveau, & que le malade ne 
periffe par un afloupiflement, 
ou par un catarre fufoquant. 

Il faut obferver encore de 
nemployer que les plus fortes 
& celles qui fe vuident le plus: 
farement & le plus vite par les: 
urines ou par les felles; la rai 
fon en. eit évidente. | à 

Lors que les caufes de la co. 
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dique ncphretique viennenc à 
_augmenter,.la Phi gofe desreins 
_& les accidens qui l’accompa- 
 gnent, augmentent à propor- 
tion ; & lors que cette augmen- 
tation cft confidcrable, la ma- 
 Jadie .perd le 58 de colique 
ncphretique , & prend celuy 
td’ BSibmation des reins. C’eft 
.ainfi qu'on l’apelle lors que l’ar- 
Hdeur, fa pu lfarion & la douleur 
font extrêmes. 

Il eft inutile pour lors de s’amu- 
fer à en diftinguer les caufes: 
que ce foit boué , fabie, ou cal: 
cul, ce font roûjours les mêmes 
SP qu'on à à remplit; ; 
. car il faut s’atacher uniquement 
à diminüer læ douleur & la phlo- 
_ gofés, & à prevenir les accidens 
dans lefquels le:regorgement de 
l'urine peut precipiter le mala- 
de. Pour: cet effet on fait des 


| faignées plus frequenres &:plus 
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copieufes que dans la fimplene- | 
phretique. On donne le Lauda- | 


num plus fouvent & en plus 


grande quantité ; la moindre do: | 


feeft de deux grains pour les 
adultes: on fait prendre plu- 


fieurs fois le jour des lavemens 


faits avec une décoction de ra: 


cincs de Guimauves , de feüilles 


de laituës, de branche-urfine 


& la caffe , ou bien avec le lair 


& femblables , non-feulement 


pour vuider les inceftins; mais 
encore pour les rafraichir , &. 


empéeher que l’inflammation ne 
s’y communique.On donne foir 
& matin des émulfions avecle 
firop de Nenuphar , on purge le 
troifiéme ou le quatriéme jour 
avec la cafe & le cryftal mine- 
ral dans plufieurs verres de li- 
queur. 


Le bain qui fait des effets mer- 
vcillçux dans la coliquenephre: 
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€ de l'Inflam. des reins. ‘143 
tique ;'eft trés dangereux dans 
inflammation des reins, parce 

* que la fiévre eft beaucoup plus 
* violente ; ainfi il ne faut point 
: le mettre en ufaçe. 

- Enfin lors que par l'ufage des 
remedes preccdens, l’inflamma- 
tion eft fort dieu: on doit 
avoir égard aux caufes, & tà- 

cher de les emporter s’il ‘ft pof- 
* fible par l’ufage des remedes que 
nous avons prefcrits cy-deflus. 
» Voilà l'exemple que nous de- 
*vions donner pour la cure des 
inflamations internes ; on ver- 
ra dans l'article füivant ;celuy 
. que. nous avons choiïfi pour les 
*inflammations externes. 


I44  Curationdes Inflam. 
CPEIN INT ENT EPNTITENTS 
ARTICLE SEPTIE’ME. 

De quelle maniere on doit traiter 
les inflammarions des parorides. 
ES parotides s’enflamment 

pat caufe interne, & par 
caufe externe : Les caufes inter 
nes de leur inflammation font 
des impuretés, qui aprés avoir 
fermente dans le fang (epreci- 
pitent, s’allient avec l’humeur 
qui fe fépare par ces glandes, & 
l'épaiffiflent: de là vient qu’elle 
y fair obftrution , qu'elle les: 
gonfle ; & dela vient enfin, que 
les vaiffeaux du fang font com- 
primez, & que la partie s’en- 
flamme. 

Pour les fymptômes , ce font: 
les mêmes que ceux qu’on obfer- 
ve dans les autres infammations 
externes. Ce que celle-cy à de: 

| particulier: 
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“paticulicr, c'eft que lors que la 
rumeur s'écend jufques aux vei- 
Dies jugulaires, elle arrête le fang 
‘qui revient du cerveau, & pre- 
'cipite le malade dans une 2po- 
“plexie mortelle. | 
Cela fupoft, voicy la manicre 
dont il faut fe conduire dans 
la curation de cette maladie. 
Vous,examinerez d’abord > file 
tumeur vient par caufc interne 
jou par caufe externe ; fi c'eft par 
caufe interne , & que les impu- 
retcs dufang en foient la fource, 
“vous Comparerez les defordres 
qu'elles caufoient lors qu'elles 
“toient confonduës dans [a maf- 
de du fang, avec ceux qu'elles 
caufent dans la partie fur la- 
quelle elles fe precipitenr. Que 
fi les defordres du fang étoient 
dangereux ; fi c’eftoit par exem- 
ple une fiévre maligne, il ne faut 
ni repouffcr ; ni arrêter la flu- 
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xion, pourvü que la fiévre & le 
refte des fymptômes ceflent , ou 
diminuént confiderablement, &c 
que le malade ne rifque point 
d’être fuffoque par la tumeur, 

uc fi au contraire il eft menacé 
d'apoplexie, il faut faire cous fes 
efforts pour détourner la fluxion, 
foit que les fymptômes LH 
nuént , foic qu'ils reftent dans 
le Fi ce état ; laraifon en cle 
cvidente. | JE 8 HO 

Comme je ne fçaurois fn 
dans le détail des remedes qu'on. 
employée à ce deffein, fans faire 
diverfes rcflexions tu les mala- 
dies dont cette humeur eft fym- 
ptôme, ce qui n’cft pas de no- 
tre projer : 5 Je m’attacheray uni- 
quement à regler la cutation ex- 
cerieure, & à prefcrire] les lemme 
des internes qui font propres à 
calmer le trouble & l'agitation 
du fang ; fymptome prefque i in- 
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feparable de toutes les inflam- 
mations. 

» J’entre en maticre: Comme la 
faignée cit trés utile dans tou- 
tes fortes d’inflammations, il eft 
certain qu'elle convient dans 
l'inflammation des parotides ; 
clle y eft même plus neceffaire 
que dans celles de la plus-part 
des autres parties, à raifon du 
danger de l’apoplexie, qui com- 
me nous l'avons dit, furvient 
à cette maladic yMors que la tu- 
meurt Saugmente confidera- 
blement. 

. Vous reglerez ces faignées fur 
Ja grandeur, l'état & les circonf 
tances de la tumeur, & fur l’âge 
& les forces du malade. 
» Cependant vous ferezufer foir 
& matin de juicps délayans, 
pour tâcher de vuider par les uri- 
nes la falure que l'inflammation 
faitexalcer dansle fang ; ccluy- 
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148  Curation des Inflam. 
cy peut fervir de modele. 
Faites cuire dans deux verres 
d'eau de fontaine ou de riviere 
des racines de bugloffe, de chi- 
corée & de chiendent, de cha- 
cune une once & demie; des 
feuilles de laituë, de borache 
& de Capillaire, de chacune une 
poignée; demie once de fémen-| 
ce de pavot, & une pincée de 
fleurs de nimphea, & vous en 
ferez un julcp pour deux dofes 
qu'il prendra matin & foir; fi 


les veilles font incommodes, 
vous pourez a joûter à la dernie- 
re un grain où un grain & demy 
de Laudanum, felon que vous 
jugerez à propos, ï 

Pendant l’ufage de ces reme- 
des, vous ferez diverfes appli- 
cations fur la parcic, fuivant les 
differens états de la tumeur. Si 
elle eft fort rouge & fort ‘en- 
fimmée, il faudra s'attacher 
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uniquement à apaifer la douleur 
& à relâcher la partie. Le cata- 
plafme avec le lait, la mie de 
pain & le jaune d’ œuf, eft alors 
d’un trés bon ufage. Vous le con. . 
tinüerez tandis que la tumeur 
fubfftera dans le même état, & 
vous en atténdrez l'événement. 

| Si elle tend à fe difiper par 
rcfolution, vous ÿ ajoutcrcz un 
peu de (afran pour achever de 
difloudre les maticres arrêtecs 
dans la glande ; & fi elle tend 
à fupuration, vous ouvrirez la 
tumeur avec la lancette dés que 
le pus fera formé , de peur que 
venant à croupir dans la partie, 
il ne creufe & ne faffe des finus 
pe font toüjours tres dffciles 

à guerir.. 

! Si Pinflammation eff medio- 
cre , & que la tumeur & la du- 
reté foient confiderables, ce 
qu'on appelle phlegmon fchir- 
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reux , vous devez avoir en veué 
de rétouet la partie, & de faire 
fermenter la matiere arrêtée. 
On employe à ce deflein un ca 
taplafme fait avecla racine d’AL 
tea , l'oignon de Lis, les feüil- 
Sa mauves, de parietaire 
violettes &c. Ch les fait cuire 
jufqu’à pouriture ; aprés quoy 
on en tire Ja pulpe & on lPapli- 
que chaude fur la partie. Ce ca- 
taplafme n’eft pas tout à fait fi 
adouciffant que le precedent 
mais il eft un peu plus chaud, 
ee qui cftabfolument ne certes 
pour fuppléer au défaut de la 
chaleur du fang, laquelle dans 
cetre OCcafion,n voit pasaflez for- 
te pour meurir la tumeur.  ! 
Enfin dés que vous aurez quel" 
ques fignes de fupuration, vous. 
apliquerez fur la partie la plus | 
éminente de la tumeur, un ou 
plufieurs cauteres. Vous cxami- 
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De des Parotides. IST 
nerez cnfuite avecle doigt, en 
quel endroit le pus s’eft formé, 
& vous luy donnerez ifluë avec 
Ja lancette: car fi vous attendez 
que toute la mariere foit cuite, 
il fe fera infailliblement des 
fiftules, ce qui eft toujours trés 
ficheux. 

)} L'abfcés étant ouvert, vous 
mondifiez l’ulcere avec un di- 
geltif fair avec un jaune d’œuf 
&c la Therebentine , aprés quoy 
vous le penfez avec le Baume 
d’Arceus, enfuite avec le cher- 
pi fec. 
| Par l'ufage de ces remedes, 
les chairs fe retiniflent, la cica- 
trice fe ferme, & la partie re- 
vient à fon état naturel. 
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| De l'Erefipele. 
À peau eft fujette à s’en- 
ammet tout de même que 
Je refte des parties charnuës, elle 
s’enflamme même aflez fouvent. 
fans que les parties qu’elle cou-| 
vre foufrent en aucune maniere. 
C'eft proprement cette infla- 
mation particuliere de la peau 
qu'on appelle Ercfipele ; voici ce: 
qu'on y remarque.de particulier, 
& en quoi elle differe des:infla-: 
mations des autres partiés.» ! 
La tumeur eft fort peu-élevée,, 
clle: eft pour l'ordinaire d’un. 
rouge fofcwif; ft vousila preflez 
avec le doigt, bien loin dere 
fifter comme dans le refte des 
inflammations , elle cede au 
moindre effort, la rougeur dif- 
paroit & la peau blanchit un: 
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moment dans l’endroit que vous. 
avez touché : Enfin la douleur, la 

tenfion & la pulfation font fans 

comparaifon moins violentes : 
ajoutez encore que tres fouvent 
l'Erefipele fe traine & change 
de place , au lieu que le phle- 
gmon cft coïjours adherant à la 
méme partie: Enfin la peau fe 
grille quelque fois dans l’Ere- 
dipele, & il s’eleve des petites 
veflies par deflus les endroits 

Icaurerifés, ce qui n’arive pas 
dans le phlegmon. 

., Comme HA toutes fortes 

‘d’inflammations le fang féjour- 
ne, nous conclurons qu'il féjour- 

ne, dans l'Erefipele ; de là vien- 

nent la tumeur, la rougeur &la 

‘chaleur dé la: partie. 

Mais comme la tumeur eft 
beaucoup moins fenfible que 
danse refte des inflammations, 
. que la rougeur difparoît, & que 
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la peau blanchit par une legcre 
preflion , nous conclurons auili 


que le fang fejourne moins, qu'il 


n'eft point extravafé, & que 


l'embarras qui le retient dans la 
partie eft facile à furmonter. 


uot qu’il en {oit il fe fair des 
Erefipeles , & par caufe.externe 


& par caufe interne. Les caufes 
externes font évidentes, jen’en 
feray point l’'énumeration , je 


ne m'étendray pas non plus {ur 
leur maniere d’agir. Je vous fe- 


ray feulement remarquer, que 
toutes les caufes externes des 
inflammations agiflent principa- 
lement fur la peau, & que les 
parties qui font au deflous ne 
fouffient & ne s’enflamment, 
que lors que ces caufes font ex- 
 trêmement violentes ; que lors 
qu'elles font plus foibles la peau 
s’enflamme toute feule, ou ce qui 
eft la même chofe , il fe fait une 
fimple Erefipele.. 


De l'Erefipele. ss 
Les caufes internes font plus 
cachées, râchons de les décou- 
“vrir, examinons pour cela le tif- 
fu de [a peau; car il eft fans 
doute , que puis que le fang s'y 
arrête, c'eft par quelque raïfon. 
Je trouve un couloir gcncrale- 
ment répandu dans toutes fes 
parties; ce qui me fait conclu- 
re, que fi par quelque caufe que 
. ce foit, l'humeur qui s’y fepare, 
‘c ef dire la tranfpiration, vient 
à s’épaiflir, qu’elle y fafle ob- 
ftrudtion & qu’elle s’y rarcfe , 
le fang s’arrécera dans la partie 
nec l' cnHammcra par une confe- 
* quence neceflaire. 


Ne feroit-ce pas Là la caufe 


de lErefipele ? tout me le per- 
. füade, la foule difpofition de la 
‘ partie & les alterations aufquel- 
… Jes les humeurs font fujettes, dé- 
montrent que la chofe eft trés 


_ faifable; & fije confulte les faits, 


f 
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c’eft à dire les circonftances qui 


accompagnent cette maladie, & 


les occafions dans lefquelles. 
elle arrive, tout me prouve quel: 
le eft effectivement ainfi. Car. 


il ne fe fait jamais de tumeurs 


Érefipelateufes par caufe inter- 
nc, quil n'y ait des matieres 
impures & Ctrangeres dans le. 
fang, ce qui paroît par les mou 


vemens febriles qui accompa- 


gnent ou qui precedent cette 
maladie. Ces impuretés fe bri- 
font, & il faut neceflairement 
qu'aprés un certain tems., elles. 
fe vuident par quelqu’endroits 


cependant il ne fe fait point 
d'évacuation fenfible, & de tou- 


tes les parties folides, je netrou- 
ve d’alteré que letiffirdela peau. : 


De cela feul, n’ai-je pas raifon ! 


de conclure que les impuretés 


. 
: 


du. fang fe font precipitées fur ! 


Gette partie, en s’uniflant à l’hu- ! 
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des glandes eft la veritable cau- 
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| De l'Erejipele, 157 
meur qui s’y fepare > D'un autre 
côté une partie du tiflu de la peau 
s'enflamme; Jj’ai beau chercher 
la caufe de cette inflammation, 
je ne trouve rien qui puifie retc- 
mir le fang dans la partie, que le 
gonflement des glandes dont 
cile eft parfemce { je parle des 


ÆErefipeles par caufe internc;) 


de cela feul ne dois-je pas con- 
clure encore, que le sonflement 


taïfons feparées font fans doute 
trés fortes ; mais étant jointes 
enfemble , elles me paroiffent 
évidentes & démonftratives. 
I eft donc certain que la caufe 


de lErefipele, c’eft je gonfle- 


ment des glandes qui font par: 
femces dans le tiffu de la peau; 
il eft certain encore, que le 
gonflement de ces glandes 


cit une fuite de l'épaiffifle- 
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ment de l’humeur qui s’y fepa- 
re , & que cet cpaifliflement cft 
une fuite de la precipitation des 
impuretés qui fermentoienc. 
dans le fang. 

 Tantôt ces impuretés fe pre- 
cipitent entierement fur les 
glandes de la peau, & cette pre- 
cipitation finie, le fang fe re- 
trouve dans fon état naturel, 
la fiévre cefle , & tous les fym- 
ptômes qui l’accompagnent, 
difparoiflent avec elle : tantôt la 
plus grande partie de ces impu- 
rctés refte dans le fang, pour 
lors la ficvre & le refte des fym- 
. ptômes -fubfiftent nonobftanc la 
décharge. | 

De là vient que l'Erefipele eft 
rantOt critique,& tantôt {ympto- 
matique, ce qu'il faut toûjours 
examiner avec la derniere exac- 
ticude, parce que c’eft là deflus 
que nous devons régler la cu- 
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ration de cette maladie. 
. Supofe le gonflement des glan- 
des miliares, il eft facile de con- 
“clure que le fang doit féjourner 
‘dans le tiffu de la peau ; mais 
ous les fymptômes de l’'Eref- 
pele, & les differences qui le 
diftinguent durefte des inflam- 
mations, ne fuivent pas de cette 
Aupofition d’une manicre égale- 
ment évidente ; ainfi pour ache- 
wer d’éclaircir cette matiere, il 
faut prevenir & refoudre quel- 
ques queftions qu’on nous pour- 
roit faire. À 
. 1°. Pourquoi les matieres im- 
pures qui fermentent dans le 
fang, fe precipitent plürôt fur 
les glandes de la peau , que fur 
des autres parties? | 
2°, Pourquoi fe precipitent-el- 
les fur une partie particulicre, 
fur un bras, fur une jambe, fur-le 
vifage &c. Et non pas! égale. . 
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ment fur tout le tiflu de la peau? 

30. D'où vient que le gonfic- 
ment de ces glandes ne caufe 
point de ruption de vaifleau , 
ni d'extravafation de fang come. 
me dans les boutons, Lai ‘galle, 
les puftules de la petite vérolle 
& femblables ? 

Vous conviendrez fans doute 
avec moi , que tout cela dépend 
du caraéere de la matiere qui 
fait l’obftruction & l'embarras 
des glandes, & que fi nous pou- 
vons enfin le découvrir , nous 
trouverons facilement la HQE 
-de toutes ces differences. 

Je fupofe encore que vous con- 
viendrez fans peine , que s’il eft 
poflible de découvrir le caractere 
de cette humeur, on le fera pas 
fes. effets. | 

Examinons-les donc avec at- 
-tention , & voyons ce que.nous 
en pouvons conclure, : - | 


Elle 
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4 De l'Erefipele: x6r 
_ Elle s’unit avec la matiere de 
Ja tranfpiration , elle fe preci- 
pite & fait des obftruttionsdans 
les glandes de la peau; con- 
cluons. donc, qu’elle a plus d’a- 
nalogie avec la tranfpiration.. 
qu'avec Île refte des humeurs, 
& qu'elle Cpaiflit cetce tran{pira- 
tion: de celle forte, qu'elle bou 
che elle-même les canaux ex- 
cretoires des glandes par où elle 
Éfepare::- 4" | 

» 29. Foût le tiffu de la peau 
neft pas infeûté pour l’ordi- 
naire, & la décharge fe fait 
fur quelque partie partieuliere:; 
donc la maticre qui épaiflit la 
tranfpiration ne s’unit pas éga-. 
lement àlatranfpiratiop qui fe 
fepare-dans. toutes les partics.; 
doncelle: a: toujours. plus d’a- 
halogie avec celle qui {e fcpa- 
rc'dans la partie malade, qu’a- 
vec celle: qui fe fepare dans: les 
autres partics.. | 
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Quelque jufte que foit cette 
derniere conclufion, elle fur- 
prendra fans doute ccux qui ne 
mettent aucune diffcrence en- 
tre lestranfpirations qui fe fepa- 
rent dans les differences parties 
mais je les prie de confiderer 
que quoi qu'elles ayent beau- 
“coup derapportles unes avecles 
autres, elles nelaiflent pas d'é- 
tre diffcrentes.en: quelque chofe. 
Celle de la tête, par exemple, 
eft vifiblement plus gluante, & 
l'odeur de celle des aiffelles eft 
plus forte que celle des autres 
parties ; ce qui en bien des 
gens paroît d’une maniere: trés 
{enfible : Enfin le fait que nous 
venons, de remarquer ,ceft à 
dire ces fluxions. particulieres 
fur certaines parties du: cifiu 
de Ja peau, prouvent cette dis 
verfité d’une manicre convains 
cante, & cette diverfité füpos 
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Lo, il eft clair que les matie- 
res qui fermentent danse fano, 
ne doivent pas avoir le même 
raport avec toutes ces tranfpi- 
fations; mais qu’elles doivent 
approcher davantage de la na- 
ure des unes, que de celle des 
autres; &. que par confequent 
1 doit rarement arriver que la 
Auxion foit gcnerale, ce’ qui cft 
confotine à l'experience : mais 
left tems de finir cette dif. 
rcflion. , & de pafter à la CPE 


nes, ro de refoudre. 
Dans l’Erefipele, avons nous 
ht, il ne fe fait ni ruption des 
faiflcaux., ni extravafñion de 
ang ; concluons donc, que la. 
Ecion: des vaifleaux & legon- 
lement des glandes quien ont 
à caufe, font un peu plus petits 
juc. durs les boutons, la galle 
K les pates, de petice verole, 
O 13, 
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puifque dans toutes ces mala- 
dies les vaifleux fe rompent & 
fe fang s’extravafe , ce qui n’ar-| 
rive point ici. Hy a donc beau- 
coup d’aparence que la matiere 
qui fait l’obftruétion dans FE- 
refipelc,. eft beaucoup moiñs! 
gluante que celle qui caufe le: 
gonflement. des glandes dans: 
ces. maladies. F4 
* Que:ff vous fuppofez enfin (cé 
que les faits: nous ont oblige d 
conclure } que: les impuretés du 
fang fe précipitent fur une par 
tic des glandes de la peau, qu'els 
les épaiñiflenr lhumeur qui 
s'y fépare; de telle forte, que le 
obftrutions qu'elle caufe prefs 
fent: legerement Îles vaifleaux 
qui rampent à l’entour :‘vou$ 
verrez facilement que toôus'les 
fymptômes & routes les.circoni 
ftances. que nous’ avons remaf 
quées dans l’Erefipele ; nanc-{eus 
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fement s'accordent avec cette 
fuppoftion ;. mais vous ferez 
convaincu qu'ils en font une 
fuite neceflaire: 

En effet il eft certain que l’ob- 
ftruétion des glandes de la peau, 
étant une Be fuppofée, il faut 
neccflairement que les vaifleaux 
{oient ctrangles , que le fang {c- 
Journe , qne ‘la partie s leve en 
tumeur, quelle rougifle, & 
qu'elle: s'enflème: 

Mais aufli comme cette ob- 
ftrution. eft legere, les vaifle- 
aux doivent être legerement 
comprimés,le fang ne doit point 
s’extravafer, on ne doit point 
fentir de pulfation, & la rougeur 
doit difparoître & la partie bilans 
chir unimoment:, lots que vous 
là prefferez avec fe doigt: 

Ainfi, foit que nous “remon- 
tions dés effets à la caufe, foit 

que nous defcendions de R . 
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caufe aux cffets, nous trouvons 
toûjours lx même chofe, nos 
preuves fe confirment mutuel: 
lemenc,& leur force augmente 
fi fort par leur union, que je 
me perfuade qu’on eft forcé de 
S'y rendre. fe 
Cette maladie eft tres-facile à 
connoiftre, elle faute aux yeux, 
pour ainfi dire ; les caufes ne 
font gucrc plus cachées, les ex- 
ternes font cvidentes; & lors 
qu'il n'y a pas de caufe externe. 
vous pouvez être perfuadé qu’el- 
le eft cauféc par le gonflement 
des glandes de Ia peau: nous 
pouvons ajouter cncorc, que 
dans ce dernier cas, la rougeur 
eft plus vive, & l’ardeur incom- 
parablement plus grande, & 
qu'il ya toüjours quelque mou 
vement febrile dans. le fang, qui 
précede ou qui accompagne la: 
décharge qui fe; fait dans la. 
partic. | 
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L'on connoît que cette de- 
charge eft critique ou {ym to 
matique, par la continuation ou 
ar la ceflation des fymptômes. 

L'erefipele eft plus ou moins 
dangereux , felon qu'il eft plus 
ou moins étendu, que la dé- 
charge eft critique ou fympto- 
matique , qu'elle eft plus ou 
moins abondante, & que la ma- 
ticreeft plus ou moins corrro- 
lives cela eft fi clair, quilna 
pas befoin de commentaire. Je 
vous prie cependant d’obferver 
que Le danger ne vient pas tant 
de la décharge qui fe fait fur la 
partie , que du refte des matic- 
res impures qui fejournent dans 
le fang. 

Il eft certain encore, que l’E- 
refipele du vifage eft plus dan- 
gereux que celui des autres par- 
tiess & fi vous: en cherchez la 
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raifon, ceft que les arteres ca- 
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rotides externes qui s’y diftri- 
buënt, partent du même tronc, 
que és internes qui vont fe ré- 
pandre dans la fubltance glan- 
duleufe du cerveau ; d’où en 
que le fang étant oblige de fe. 
journer dans les uns à raifon du 
gonflement des glandes de la 
peau , fe détermine darrs les au 
tres, en. bien plus grande quan- 
tite que dans l’état naturel, les: 
gonfle, & y caufe une cfpece de 
phlogofe , qui quelque-fois eft: 
vie de: adicé & d’ affoupiffe- 
ment. 
| Suppofe ce que nous venons! 
d’établir,. voicy. ce me femble la. 
manicre dont il faut s’ y prendre: 
pour la guerifon. de cette: mala- 
“ladie: ; | 
-_ L'on doit d'abord: examiner! 
avec attention l’état du malade, 
obferver s'il a de la fiévre- s h 
elle eft violente, fi elle.eft ac 
| compagnée 


« 
* 


‘4 ru D, ART TS ARE Mg 1 


De l'Erefipele. 169 
compagnée d’accidens ficheux: 
&cfuppole que cela foit, obferver 
avec application les mouvemens 
de la nature, & examiner s'ils 
font critiques ou fympromati- 
ques : dans ce dernier cas vous 
n'aurez nul égard à l’Erefpele, 
& vous ferez vôtre chemin tout 
de même que s’il n’étoit rien 
du tout arrivé de nouveau; dans 
le premier au contraire, il faut 
bien prendre garde de nepoint 
interrompre la dépuration du 
fang, de peut que la matiere 
venant à s’y remêler , ne ralu- 
me.la ficvre, &,ne fe precipi- 
te fur quelque partie noble. 

L'on peut cependant donner 
quelques petits remedes pour 
achever de calmer le mouve- 
ment du fang ,divifer plus exac- 
tement la matiere de la tranf- 
piration, & en vuider une par- 
té par les urines,. cui 
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L'on peut employer à ce def- 
fein des Juleps faits avec la dé- 
coction des racines de chicorce, 
de fraifier & de feüilles de chi- 
corée, capillaire, borrache, à la- 
quelle on ajoûte pour chaque 
prife une once de firop de nenu- 
phar , l’on en fait prendre 2: ou 
3 par jour; on peut ajoüter à 
celle du foir, un grain, où un 
grain & demy de Laudanum fi 
on le juge à propos. nn 

Enfin lors que la dépuration 
du fang eft achevée, que le pouls 
eftcalme, & que lEretipele com- 
mence à fécher, vous purgez le 
malade pour vuider les crudités 
qui peuvent refter dans les pre- 
mieres voies, lefquelles venant 
à pafler dans le fang , cauferont 
infailliblement de nouveaux de- 
fordres. | 

Vous voyez que dans les 
exemples precedens lon fait 
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peu d'attention à l'Erefpele, & 
que l'on ne confidere propre- 
ment que l'etat du fang, & le 
mouvement des maticres qui le 
mettent en defordre. | 

» Il n'en eft pas de même lors 
que lErefpele eft la principale 
maladie. Comme lors qu'il eft 
fort écendu & que la fiévre qui 
laccompagne eft mediocre & 
ncft fuivie d’aucun accident 
ficheux ; pour lors vous devez 
Vous appliquer à diminuér la 
phlogofe, à calmer la douleur, 
& à déterminer par les urines 
ou par les felles une partie de 
cette matiere faline, qui fe pre- 
cipice fur les glandes de la peau. 
Vous employerez à ce deffein, 
les trois ou quatre premiers jours 
les faignées , les narcotiques, 
les diuretiques tempcrés, & le 
quatriéme ou cinquiéme jour 
Mous purgerez aVCC.une once &c 
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demie ou deux onces de caffe, 
& un gros de fel vegetal, que 
vous ferez diffoudre dans 2. ou 
3. verres de petit lait ou de dc- 
coction de tamarins. É 
Le foir de la purgation , VOUS 
doncrez un julep fait de dé: 
cottions legerement aperitives, 
ou bien une emulfion; vous 
pouvez y ajoûter un grain où 
un grain & demy de Laudanum 
fi vous le jugez à propos : avant 
la purgation on nc donne pour 
Pordinaire que le firop de pavoë 
vous obfervez cependant fi 2 
fluxion cefle, & fi l’Erefipele fé: 
che & difparoît infenfiblement: 
_pour lors comme ilya apparen: 
ce que la nüniere eft enticre: 
ment épuifce , vous ne farci: 
guerez plus vôtre malade pal 
l'ufage des re medes, vous ferer 
feulement obferver , un bon d 
gime, peu de jours aprés vo ï 
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le purgerez pour éviter la re- 
chute. 

_ Que fi l'Erefpele a des fuites, 
qu'il fubfifte , fe traîne & chan- 
ge de place ; c’eft une marque 
que le fang fournit toujours, 
& par confequent aprés la pre- 
mierce purgation , il faut repren- 
dre l’ufage des diuretiques tem- 
perez. 

 L’on employe avec fuccez Île 
petit lait, on en fait prendre 
plufieurs prifes le matin , à peu 
près comme des eaux mincra- 
les, & l’on en continué l’ufage 
pendant quelques jours; l'on 
purge cependant de 4. jours en 
4. jours, & l’on obferve le cours 
de la maladie. 

. Si elle ne cede point à ces re- 
medes , il faut en venir à l’ufa- 
ge des boüillons de viperes, 
qu'il prendra le matin à jeun, 
& qu'il continuéra pendant 1$ 

ue P ü 


LR Que "3 RL | ‘ 2) nu 1 
| ki Be 


174 De l° Re pele 
ou 20. Jours; on pourra les faire 
en prenant une vipere vive, on 
Jui coupe la têce & la queué, 
on l’écorche, on lui ôte lesen- 
trailles, refervant le foye & le 
cœur , qu’ on met avec la chair! 
dans un pot de terre vernifle \ 
on y ajoûte de l’eau de ontai 
ne ou de riviere la quantité qu’il 
faut pour un bouillon, on cou-! 
vre le pot de fon cowretelé "66 
l'on en bouche exatement les 
Jointures avec de la pâte; celai 
fait on le met fur les cendres 
chaudes , ou fur un feu trés lenrA 
on l’y laure pendant deux heu 
res, aprés quoi on pañle le boüil 
lon , On le porte au malade , qui 
fe fair couvrir de plufieurs cou 
vertures afin de fuer plus faci= 
lement. 
Pour ce qui regarde le regid 
me de vie, on te déftæ le ma-* 
Jade au boüillon dans lequel on! 
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mettra toüjours du veau & de 
la jeune volaille , aux crêmes de 
ris, d'orge , de gruau, &c. pen- 
dant tout le tems de la fiévre 
on lui défendra l’ufage du vin, 
&c on lui fera boire à longs-traits 
d'une ptifanne faite avec le 
chiendent, l’orge & la graine 
de lin, pour tâcher d’emporter: 
parles urines partie de cette ma- 
ticre qui fe jette fur la peau: 
Enfin lors que la févre-a ceflé, 
on le remet infenfiblement à 
J'ufage des alimens folides. 
Les lavemens rafraichiffans 
font d'un bon ufage pendant 
tout Le cours dela maladie. 
_ Pour ce quieft des topiques, 
ils font peu neceflaires ; cepen- 
dant fi vous voulez vous en fer- 
vir ,vous pouvez fomenter la 
partie avec un linge trempé 
dans l'Eau-de-Vie, pourvü que 
ce ne foit point fur le vifage, 
P iii 
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({ur lequel iline faut mettre au 
cun topique, ).& pourvû que 
Vinflammation {oir peu confide- 
rable , elle donne un nouveau 
mouvement à la matiere arrêtée 
dans la glande, & peut contri-. 
buer à la difloudre ; mais il ne: 
faut point en tenter l’ufage lors 
que l'Erefipcle eft ardent , il aug- 
menteroit- infailliblemernt l'in! 
Hammation; pour lors vous pou-} 
vez lui fubftituer le lait qui efti 
d'un aflez bon ufage dans cette. 
occalon ; vous prendrez garde“ 
fur tout, à :n’appliquer! fur: Ja! 
partie malade, rien de gras ni! 
d'onétueux, vous empécheriez! 
la maticre de tranfpirer, & in 
failhiblement: vous: : augmente 
tiez la phlogofe. Fat ge 
uand il s’eleve des veflies fur 
PErefipele, il faut les ouvrir, &ct 
les fomenter avec l’eaude chaux, 
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S'il fe fait des groffes croutes, 


ce qui arrive quelque fois, 1l faut 
fe {ervir d’une pommade faite 
avec l'huile d'œufs , l'huile d’a- 
ménde douce, le blanc de ba- 
Jleine & un peu de cire blanche. 
Enfin lors que l’Erefipele eft 
charbonneux, 1l faut y appli- 
quer le cataplafme avec le lait 
&e la mie de pain, & le traiter 
à peu-près comme les autres in- 
fammations, car l’inflammation 
eft toûüjours confiderablé, dans 
certe occafion. 
… Lors que l'Erefipele revient de 
tems en tems, c'eft une mar- 
que qu'il y a une caufe fixe qui . 
regorge de.tems en tems:Il 
fine done s attacher à à la décou- 
vrir & àl'emporter ; pour l'ordi- 
naire ce font des obftruétions 
qu'il faut détruire fi vous vou- 
lez prevenir le retour de l’Ere- 
fipele. Vous verrez ailleurs de 
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quelle maniere il faut s’y pren- 
dre pour en venir à bout. 
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De l’Ocdeme. 


ES tumeurs dont nous ve- 

nons de traiter fe forment 
toüjours par fluxion , & font fui- 
vies de douleur, chaleur, rou- 
geur & tenfion ; l'Oedeme dont 
nous devons parler à prefent eft 
d’une nature bien differente,elle | 
fe fait roûjours par congeftion, 
elle eftlâche, molle, blanchâtre, | 
cede facilement à limiprefion | 
des doigts, & nefe remet qu’a- | 
vec peine , de forte que la mar-« 
que de l’impreflion qu'on y a. 
faite s’y conferve pendant quel- ! 
“que tems: Ce qui nous fait con- 
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_elure que la matiere qui la for- 

me, eft trés propre à relâcher la 

partie , qu'elle ne fermente 

point, ou que du moins elle le 
fait trés foiblement. 

La limphe qui fert à la nourri- 
ture des parties, la ferofité du 
 fang & les humeurs acqueufes 
qui s’en féparent font juftement 
_ de ce caractere ; ainfi nous ne 
pouvons pas douter que fi elles 

viennent à s'arrêter en quelque 
partie, elles n’en relâchent in- 
fenfiblement le tiflu, & ne l’éle- 
vent en tumeur œdemateufe , ce 
qu’elles feront plütôt ou plus 
tard, felon que la partie affedée 
aura plus ou moins de reflort. 
: Je ferois crop long & trop en- 
: nuyeux, fi je voulois entrer dans 
un détail exact de toutes les dif 
_ferentes manieres dont il peut 
fe former des Ocdemes, par 
‘chacune.de ces humeurs en par- 
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ticulier ; ainfi je m’attacheray 
uniquement à donner quelques 

exemples des Oedemes les plus 

ordinaires, dont j'examineray la 

formation avec toute l’exactitu- 

de dont je fuis capable, 


Je commenceray par les Ocde- 


mes vagues qui furviennentà la 
phtifie,à l’hydropifie , aux pâles 
couleurs & à quelques autres 
maladies. Je remarque donc, 


qu'ils fuivent toüjours la fcitua-. 
tion du malade; le foir ce font. 


les pieds qui font enflez & «œ- 
demateux, parce qu’il a refté de- 
bout ou aflis pendant le jour ; 


le matin au contraire les pieds 
font défenflez & le vifage boufi,. | 


parce qu'il a refte pendant la. 


nuit dans une fcituation orizon- 
tale. Je remarque, 

2°. Que ces Oedemes ont le 
même fort que les maladies dont 
elles font fymptômes , qu’elles 


È 


FA 


] 
à 
4 
4 


! 
ni 
1 


4 
‘4 
è 


4 
» 
À 
‘ 


le 
on 
7 


à 


jà 


De l'Oedeme. Mt 


vugmentent, qu'elles dimintüent, 


& qu'elles fe terminent avec 
elles. 

Il n’eft pas difficile de rendre 
raifon de cet accident, c’eft une 
fuite neceflaire de la conftitu- 
tion du fans de ces malades. 

Car comme il eft fort fereux 
dans toutes ces maladies il re- 
lâche toutesles parties, & cela 


d’autant plus félément , qu ’el- 


les font déja relâchées, ce qui eft 


prouvé par l MN dr des for- 


ces ; d'autant plus facilement 
encore que fon mouvement de 
prosrefhon eft ralenty , à caufe 
de la foibleffe de la contraction 


du cœur qui eft toûjours plus foi- 
ble que dans l’état naturel. 


Donc par une fuite neceflaire 
le reflort des parties s’affoiblit 
infenfibiement, elles doivent 
donc ceder au moindre effort, 
& ne reñfter que foiblement 
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aux humeurs qui tendent à les 
dilater. 

Nous ne ferons donc pas fur- 
pris que les pieds s’enflent pen- 
dant le jour , car comme le ma- 
lade refte de bout ou aflis, le 
fang qui remonte des parties 
inferieures vers le cœur, eft o- 
bligé de vaincre la refiftance de 
la colomne fuperieure, laquelle 
par fa pefanteur s’oppofe à fon 
retour, d’où vient qu'ileft obligé 
de faire effort fur les côcez des 
canaux & des parties par lef 
quelles il continué fon cours, de 
‘les dilater par confequent, & de 


les élever en tumeur , puifque 


celles-cy n’ont pas aflez de ref- 


fort pour reffter à leur dilata-. 


tion. 

L’enflure des pieds qui fe for- 
me & augmente infenfiblement 
durant le jour, diminuë de mé- 
me & difparoift enfin pendant 


Lai 


De l'Ocdeme. 183 
Ja nuit, parce que le malade fe 
couche, & fe met dans une fi- 
tuation orizontale ; & par con- 
fequent la raifon qui faifoit ar- 
rêter le fang vers les pieds ne 
fubfifte plus, & le reflort de Ja 
partie quoy que tres-foible, eft 
fufifant pour la remettre dans 
Mon état naturel. | 

… Le matin le vifage paroïît 
tbouffi, & les paupieres font fort 
Prumefces; & parce que l’on s’a- 
perçoit plütôc du relâchement 
de ces parties, que de celui des 
autres, & parce que le tiflu des 
hpaupicres eft naturellement tres- 
Miche , & par confequent plus 
| facile à relâcher que les autres 
parties dont le tiffu eft plus fer- 
Pme, & plus ferré ; ainfi quoi que 
1la caufe foit égale dans toutes 
| ]es parties pendant la nuit, Pim- 
Mpreflion qu’elle fait autour des 
lyeux doit ètre beaucoup plus 
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fenfible que par tout ailleurs. 

La boufhflure du vifage cefle 
durant le jour, & parce que le 
malade refte la tête élevée, & 
parce que le mouvement ‘des 
paupieres exprime la ferofité re- 
lâchante qui abreuvoit la partie, 
& qui en gonfloit le tiflu. 

Cette difpoñtion ocdemateufe 
cefle, enfin lors que le fang re- 
vient à fon état naturel parceque 
la ferofité fe remêle pour lors 
avec les foulphres, qui n’étanc 
ni trop ni trop-peu unis, for- 
ment par leur entrelaflement un 
nombre infini de petites cellules, 
dans lefquelles elle fe trouve 
logce, de forte que le fang ne 
relâche plus les parties par où 
il pafñfe ; ajoûtez à cela que la 
force de la contraétion du cœur 
augmente, & que les efprits a4 
nimaux qui fe feparent dans Ja 
fuitte font plus purs &, moins: 

chargés 
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chargés de ferofité; d’où vient 
qu'ils augmentent le reflort des 
parties; routes ces raifons en- 
femble fonc qu’elles ne cedent 
plus à l'effort des humeurs qui 
tendent àles dilater , & par con- 
fequent qu’il ne fe ‘forme plus 
d'ocdeme comme auparavant. 
uc fiau contraire le fang 
refte _roûjours dans. le même 
état , ow que la diffolution ou 
Ja Détdéne ten augmentent (ces 
écats du fang fant ceux dans lef 
quels la ferofité regorge) les. 
Ocdemes fubfftent & augmen- 
tent. à proportion, & accom= 
pagnent. le malade jufqu’à la. 
|MOrc. 
. Cela fuffit pour le: premier 
pop Venons au fecond. 
. IL s’agit. dans celuy-cy de dé- 
terminer la maniere dont les tu- 
meurs enflammées dégenerent 
en: oedeme; ce que nous: ob- 
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fervons tres-fouvent, foit dans 
les inflammations par caufe in- 
terne, foic dans les inflamma- 
tions par caufe externe. 

Dans les unes & dans les 
autres l’ardeur & la rougeur qui 
paroift d'abord fe diflipe infen- 
fiblement , de telle force que la 
partie tumefée fe trouve enfin 
molle, lâche, fans chaleur ac< 
tuelle, & d’un fentiment bien 
moins exquis que dans l’état 
naturel ; en un mot d’enflam= 
mée qu’elle étoit, elle-fe ed 
infcnfiblementoedemateufe. ! 

Vous trouverez aifément Îæ 
raifon de ce changement, & 
la maniere donc il fe faic, fi 
vous confiderez quele fang s'ar= 
rête dans la partie enflammée, 
_& que fon mouvement de pro+ 
sreflion ceff:, mouvement pañ 
lequel tous les principes Pa e 
exactement mélez & confondus! 
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Jes uns avec les autres : car vous 
jugerez d’abord que ce mouve- 
ment venant à cefler ,ce qu'il 
y a de plus volatile doit s’eva- 
porer, que les parties fulphu- 
reufes & rterreftres doivent fe 
raprocher & fe réunir plus étroi- 
tement ; & que la fcrofité du 
fang doit fe feparer du refte 
des principes, d’où elle s’infi- 
nuëra dans les membranes des 
vaifleaux où elle fejourne , les 
minera, en relâchera infenfi- 
blement le tiflu, & fe fera jour 
dans les parties voifines qu’elle 


élevera en tumeur ocdemateufe, 
fi elle fe fepare en quantité, & 
fi elle ne fe diffipe point à me- 
fure qu'elle fe fepare ; que fi au 
contraire la ferofñté ne fe fepare 
qu'en petite quantité, & qu'à 
mefure qu'elle s’échape à tra- 
vers la tunique des vaifleaux, 
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elle fe diflipe, la partie refteræ 
rouve & enflammée, tandis des 
Ja cumeur fubfiftera. 

Or la ferofité fe fepare en a- 
bondance chaque fois qu'elle 
regorge dans le fang, & quelle: 
malade eft d’un: temperament 
froid & humide; au contraire: 
lors que les humeurs du mala-" 
de font plus feches, & que le: 
fang fermente avec violence, les | 
principes s'uniflent avec plus de” 
peine, la ferofité fe fepare plus 
tard & en moindre-quantité, & 
fa chaleur extraordinaire du fans 
qui fermente dans la rumeur, laï 
fait difliper à mefure qu’elle fei 
fepare: De là vient qu'au lieu 
que dans fe cas precedent, lai 
tameur fe rend oedeinateufe, 4 
dans celuÿ-cÿ , fi tenfion dirnii 
nuë à la verité, mais d’une ma 
niéte prefque infenfble, & ai 
refte toûjours. enflämiiée.sise 18 
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+ Je n’avance rien que l’expe- 
rience ne confirme tous Îes jours 
& dans une infinité d’occafions 
differentes : par exemple s’il fur- 
vient des bubons & ‘des paro- 
tides dans les ficvres malignes 
où le fang fe diflout, elles fe- 
ront bien-tôt ocdemateufes; au 
contraire fi le fang à plus de 
confiftance, & que ce foit une 
de ces RéVres malignes où le 
fang fe coagule, tés parotides 
fonc rouges 8 dites de- 
puis Île commencement jufqu’à 
fa fin de l'attaque. 

De même les gouteux s’ils font 
bilieux ou atrabilaires, fouffrent 
des douleurs tres-aïgués, & la 
partie malade eft rouge & enr 
flammée pendant ét le tems 
du paroxîme; au contraire s'ils 
font d’un temperament froid & 
‘humide , ils ne fouffrent que des 
donieuts tres-legeres, & la foi- 
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ble rougeur qui paroît d’abord 
{e diflipe, & dégenere bien-tôr 
cn Oedeme. | 

Vous obferverez la même chofe. 
dans les tumeurs qui furvien- 
nent aux playes , aux contufions, 
enfin dans toutes les inflamma- 
tions, par quelque caufe qu’elles 
foient produites : Vous obfer- 
verez, dis-je , toujours, que c’eft 
l'état du fang, & le tempera- 
met du malade qui reglent le 
caractere de la tumeur; expé- 
ricnces qui démontrent, ce me 
femble, ce que la raifon nous 
a déja fait connoître. 

Au refte des rumeurs oedema- 
teufes , qui fuccedent aux in- 
flammations, les unes fe diffi- 
pent par refolution, &.les au. 
tres dégencrent en fchirre. Cel… 
les qui furviennent aux playes 
& aux contufñons fe refolvent : 
toûjours. Celles qui fe forment” 
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par caufe interne dans les ar- 
Iriculations & dans les glandes, 
fe difipenc aufli par refolution, 
Hors que l’obftruétion fe fond, 
| 8: que lés canaux embaraffez fe 
débouchent ; voicy comment 
| cela arrive. L’obftacle qui arré- 
Itoic le fang venant à ceffer , il 
reprend fon cours dans la partie 
Itumeñée ; la ferofité qui ne fe 
Iféparoit du refte des principes, 
lque parce que le fang fejournoit 
dans la partie, ne s’extravafe 
Iplus. Celle qui eft extravafée 
|s’évapore en partie, chaflée par 
les fecouffes du fang qui fer- 
|mente à l’entour , & partie elle 
|fe remêle avec le fang & rentre 
| dans les vaiff=aux , exprimée par 
| la contraion des fibres dont le 
lreflort fe rétablit. infenfible- 
Iment, de forte qu'en tres-peu 
ide tems l'Oedeme cefle, & la 
partie revient à fon état naturel, 
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L'ocdeme & le relâchement 
de là partic ceflent de même. 
quoique l’obftruétion & le gon- 
flement des glandes fubéhetrd 
parce que le fang qui fejournoit 
dans la partie prend. enfin fon 
cours dans les rameaux collate- 
faux, d’où vient que la ferofité: 
cefle de s’extravafer , & que les: 
parties recouvrent leur tenfion: 
naturelle ; cependant comme la! 
matiere arrêtée dans la glande 
y refte toûjours, la tumeur ne! 
fe diffipe pas entierement, mais! 
elle eff fr mplement fhirrenfe 
‘au lieu qu'auparavant elle étoit! 
ocdemateufe.. | 
Achevons- en deux mots ce 
que nous avons à dire ‘fur cette) 
matiere: Voicy nôtre troifiéme 
& dernier exemple: k 
Dans la eonftitution ferophu- 
leufe , il fe fait fouvent des ob- 
&rudions: dans les glandes axil- 
laires ,à 
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aires, & lors que ces obftruc: 
tions font confiderables, c’eft 
à dire lors que la plus-part de 
ces glandes font bouchées, pour 
lors la main & le bras devien- 
nent œdemateux ; lé fait eft 
[conftanc, & la raifon en eft f2- 
icile : c'eft que par le gonfic- 
lment de ces glandes le cours de 
a limphe eft interrompu, & pat 
confequent elle eft obligée de 
ejourner dans tout le cours du 
bras, & de l’élever èn tum:ut 
lœdemateufe. + | 
| Pour bien entendre la liaifon 
ide cetté confequence avéc ce 
principe, il faut fe reméctre la 
Htrudure de la partie, & fe ref- 
ouvenir que le réfidu de la 
Himphe qui fe fepare du fans, 
left repris par les vaifleaux lim- 
|phatiques. IL faut fe reflouvenir 
lencore que les limphatiques du 
bras vont aboutir & fe déchar- 
CA R 
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ger dans les glandes axillaires, 
& que la limphe qu'ils y por- 
tent, pañle de ces glandes dans 
d’autres vaifleaux limphatiques 
qui la portent dans le fang. 
Cela fupofé, il paroît évident 
que s’il fe fait dans les glandes 
axillaires des obftruétions aflez 
confiderables pour interrompre. 
le cours de la limphe, & em- 
pécher la communication des 
premiers vaifleaux limphatiques 
avec les feconds:il eft évidenr,s 
dis-je, qu'en ce cas la limphe 
qui fe fepare pour la nourriture 
du bras, doit y fejourner & le 
lever en tumeur œdemateufc ; 
ce qui n'arrive pas dans l'état 
naturel, parce que la limphe ne: 
laifle que tres-peu de fes parties 
dans celles qu’elle arrofe , & 
que le peu qu’elle y laiffe”, fe 
diflipe bien-tôt par leévapora- 
tion de fes parties acqueufes, 
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que des fecoufles & la chaleur 
du fang qui circule à l'entour, | 
_iont difliper en trés - peu de 
| reims. 

Les Ocdemes de cetre cfpece 
augmentent toûjours, tandis 
.que la caufe fubfifte, la raifon 
cn eft évidente : Et comme cette 
.caufe ne fe diflipe jamais ils font 
: abfolument incurables. 

Le diagnoftique de ces tu- 
meurs cft facile par la defcrip- 

tion que nous en avons faite au 
commencement de ce chapitre, 

Elles ne font pas dangereufes 
par rapport à elles-mêmes, mais 
elles fonttres-fouvent fimptômes 
de maladies incurables, & pour 
lors le danger ne fçauroit être 
“plus grand; ce n’eft. pour- 
“tant pas par rapport à l’œdeme, 
mais à la maladie dont elle eft 
_fimptôme. HS 
Pour guerir ces tumeurs, il 
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faut neceflairement rétablir a 
tenfion naturelle de la partie, 
faire difliper la ferofité qui la 
détruit, & empêcher quiln’en 
{oit fourni de nouvelle. Vous 
en viendrez à bout, fi vous em- 
portez la maladie dont lOe- 
deme eft fimptôme ; c'eft donc 
à quoy il faut vous arrêter, & 
dans les œdemes vagues, & 
dans les œdemes fixes. Dans 
ces derniers outre les remedes 
qui conviennentà la caufe, vous! 
pouvez faire des fomentations, 
avec l’Efprit de vin, l'Eau de las 
Reine d'Hongrie, l'urine, l'eaus 
de chaux, & femblables : Elles! 
{ont cependant d’un foible fe- 
cours, tandis que la caufe fub- 
fifte, & il faut neceflairemene 
RE fi vous voulez fair 

iflipér la tumeur, | 

Je ne feray point l’énumera- 


tion des remedes qui font pro 
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pres à remplir cette indication, 
il eft vifible que je ne fçaurois le 
faire fans m'engager dans le. 
xamen des differentes maladies 
dont cette tumeur eft fimptôme; 
ainfi comme cét examen n'eft 
pas de nôtre projet, & que ce 
n’eft pas icy le lieu de le faire, 
je pafñle au Chapitre fuivant, 
dans lequel je dois traiter la ma- 
ticre de toute la medecine,à mon 
jugement, la plus importante. 

CHAPITRE CINQUIEME, 

| Des Obftructions. 

ARTICLE PREMIER. 

Où l’on explique de quelle mamiere 
les Obffruétions fe forment € fe 
diffipent. 

ES parties folides des ani- 


maux, ne font prefque for- 
R à 
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méCs Que par un nombre infiny 
de vaiflcaux, qui fervent ou à 
contenir le fang, ou à recevoir 
les humeurs qui s’en feparent:; 
tandis que ces humeurs font 
dans leur état naturel , elles 
coulent Hibrement & fans en-. 
Sorger Îles tuyaux par lefquels! 
clles paflent : mais fi par mal-. 
heur elles viennent à s'épaiflir, 
elles s’y arrêtent, elles en rem) 
plflent & bouchent la cavité N 
où ce qui eft la même chofe, cEA 
les y font obftrudtion. Ces Obf-. 
truétions font la fource d’une: 
infinité de fimptômes & de ma-" 
ladies differentes: elles caufent! 
des fiévres aiguës, des fiévres. 
lentes, des inflammations ; des! 
crefipeles, des fchirresys enfin 1 
toutes fortes de tumeurs, ou 
Peu s'en faut, en tirent leur o- . 
rigine; & ce n’eft pas feule-! 
ment dans les Obftruions desk 
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differentes parties : mais encore 
dans les obftructions d’une mé- 
me partie, qu'on remarque cette 
varicté de fimprômes. Les Obf- 
tructions du foye, par exemple, 
attirent tantôt unc inflamma- 
tion, & tantôt elles formentune 
tumeur fchirreufe; quelques- 
fois elles caufent une décharge 
de ferofité dans la cavité de 


l'abdomen ; quelque-fois toute : 


l'habitude du corps devient 
jaune , verte, noire, Ou blan- 
châtre; il furvient enfin des 
toux opiniâtres, des amertumes 
de bouche infuportables , la 
 févre lente, & tous les fimpto- 
mes qui ont accoütumé de la 
fuivre. 

Les Obftructions du poulmon 
caufent pareillement des in- 
flammations & des fchirres , des 
_oppreffions, des palpitations de 
cœur , des crachemens de fang, 
| R iii. 
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R phuifie, & l'hidropifie de poi 
trine. 

Cclles de la matrice, de la 
ratte, & des autres parties, ne 
font pas moins fécondes. C’eft 
à proprement la boëête de Pan- 
dore; d’où vous pouvez con- 
clure qu'il eft tres-importanc 
d'éclaircir cette matiere, & qu’il 
cit tres-difficile de le faire : ce 
qui doit nous engager à l’exa- 
miner avec toute l’exaétitude, 
dont nous fommes capables ; 
d'autant mieux que par là nous 
échnerons un nouveau Jour Aux 
maticres que nous avons déja 
traittées, & que nous dévelo- : 
perons avec moins de peine 
fa formation & la nature du 
fchirre, dontnous devons parler 
dans {e chapitre füivant. 

La premiere queftion qu’on | 
peuc me faire, ce me femble, 
ccft, quels vaifleaux dans le 
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corps humain, font les plus fu 
jers à cette maladie? Elle eft fa- 
cile à refoudre : ce font fans 
doute, ceux dont la cavité eft 
prefque infenfible, & qui font 
remplis de quelque humeur 
froide. & gluante-: car il n'eft 
pas vray-femblable que des tuy- 
aux confiderables dans lefquels. 
coulent les humeurs naturelle: 
ment fluides, s'embaraflent, tan- 
dis que la cavité des tuyaux in- 
comparablement plus petits, & 
dans lefquels coule une humeur 
plus épaifle, reftera libre. 
* Ces. principes ctablis, il eft 
aifé de conclure, que file fang 
! fait des obftruétions dans Îles 
canaux qui férvent à le diftri- 
. buet dans les parties, ce n’eft 
pas dans les troncs confidera- 
bles, mais dans les pores de: 
communication, : des arteres &: 
_ des veines. 
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Il eft aife de conclure encore, 
que les differens couloirs qui 
font répandus dans les parties, 
doivent être le fiege ordinaire 
de cette maladie, preferable- 
ment aux voyes du fang , & 
parce que leurs tuyaux font in- 
comparablement plus petits que 
les plus petits pores par où le 
fang a coûtume de pañler ; & 
parce que les humeurs qui s’y 
feparent ne fermentent point, 
& eoulent tres-lentement, au 
lieu que la chaleur du fang eft 
tres-confiderable , & quil eft 
pouflé avec force par la con- 
traction du cœur. 

Il paroît enfin que le foye, la 
ratte, les amigdales, & les au- 
tres couloirs dans lefquels il fe. 
fcpare des humeurs épaifles &. 
gluantes, doivent s’embarafler 
bien plus facilement que les: 
glandes du cerveau & des reins, | 
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dans lefquels 1l fe fepare des hu- 


meurs incomparablement plus 
fluides. 

L’experience confirme ce que 
la ftruéture des parties, & l’æœ- 
conomie des humeurs nous a 


fait conjeurer ; car s’il fe fait 


des obftructions , elles fe font 
: ordinairement dans les glandes 
ou dans les parties qui en font 


. la fonétion, & parmy ces cou- 
 Joirs, il en eft peu qui s’emba- 
_ raflent aufli facilement que le 
_ foye, la ratre & les aigdales. 
bye dis qu'il en eft peu, parce 
_ que cette regle fouffre quelques 


exceptions : es obftruétions du 


_poulmon , par exemple, & des 
glandes lacrymales ; font tres- 


frequentes, quoi que les lar- 
mes & la tranfpiration du poul- 


_ mon foient fans comparaifon 


plus fluides, que les humeurs. 
qui fe feparent dans les parties: 
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dont nous venons de parler; ce 
qui n'empêche pas que [à regle 
que nous venons d'établir, ne 
fubfifte pour la plus-part des. 
autres parties. 

Cependant quelque épaifles. 
que foienc les humeurs. qui fe 
feparent dans les differens cou- 
loirs , elles n’y font jamais d’ob- 
ftruétion tandis qu'elles fubfif- 
tent dans leur étar naturel; il. 
faut pour cela que leur épaif: : 
fiflement augmente | & qu'ik! 
augmente aflez pour les empé- | 
cher de couler par les vaifleaux 1 
excretoires des glandes qui fer- ! 
vent à les féparer; ce qui arrive 4 
tantôt dans la glande même où { 
fe fair l’obftruétion par des cau- ! 
{es externes. telles font le froid: 
exterieur & les aplications coa- ! 
gulantes , & tantôt dans les ! 
voyes du fang par le mélange 
des crudités qui y paflent des. 
premieres voyes. 
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Pour determiner la maniere 


dont ces cruditez agiflent fur . 


les humeurs qui fe féparent du 


fang, il cft neceflaire d’expli- 
quer la maniere dont ces hu- 
meurs {e forment, & d’obferver 
les alterations aufquelles elles 
font fujettes dans leur État na- 
turel; car il eft fans doute ,que 


s 1 À è 
nous en découvrirons plus faci- 


lement les changemens que les 
cruditez y doivent faire. 

Or generalement toutes les hu- 
meurs, falive , furpancreatique, 


 bile , urine , fueur, matiere des 


larmes, enfin tout ce qui fe fe. 


pare dans les differens couloirs 


ee ’ 
Ps 


qui font repandus dans Îles par- 
ties , toutes ces humeurs, dis-je, 
{ont mélées & confonduës avec 
la maffe du fang dont elles font 


partie, circulent avec elle, & 
. P ; , 


clles ne font proprement que les 


_ parties dufang & du chile qui ont 
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fermenté, & qui fe font brifces 
dans cette fermentation, dont 
les éclats homogenes s’alient en- 
{emble, & forment ces differen- 
tes humeurs que nous apellons 
bile, urine, falive &c. Les par- 
ties Îles plus volatiles & celles 
qui fe brifent plusexaétement, 
forment, par exemple, la tranf- 
piration ; celles qui font un peu 
plus groflieres, qui approchent 
plus de l’âcre & qui fe brifent 
moins exactement, forment le 
{el urineux, lequel venant à fe 
charger de quelques parties ful- 
phureufes & terreftres, & à fe 
délayer dans la ferofité du fang, 
compofe l'urine; les autres fe, 
forment à peu près de la même 
maniere : C’eft un détail dans 
lequel je ne pretends pas m’en- 
gager , Je prie feulement le lec- 
teur de fe reflouvenir, que le 
fang eft la matiere & la fource 


fe brifent un peu davanta 
forment ce falé volatile, qui fe 
| vuide par les glandes de la peau, 
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de toutes ces humeurs ; que tan- 
dis qu'il eft précifément dans 


| fon ctat naturel, & qu Ale 
 exaétement cemperé , elles fe 


forment toutes dans une juite 
proportion : mais il faut obfer- 


| ver aufi, que cette proportion 
\s’alcere à la moindre occañon, 

| un exercice un peu violent dé: 
rermine les matieres du côté de 
| la fueur, & quelques coûtes 
| d'efprit acide les entrainent par 
des urines ; ainf il ne fauc pref- 

| que rien pour changer le tour 
| de la fermentation du fang , & 
faire que les parties, qui {e Le- 
| roient changées en fel urineux, 


O 


ei 
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&c pour que celles qui feroient 
pañlées en tranfpiration , fe vui- 


| dent par les urines. 


Dee æncore , que Ces 
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humeurs ne font pas toujours 
de la Mo confiftance, mais 
qu'elles font tantôt plus gluan- 
tes & tantôt plus fluides, & 
que ces changemens arrivent 
par la moindre caufe, fans qu'il 
paroifle aücune alteration {en fi- 
ble dans le refte de la machine; 
que fi cela eft ainfi, comme nous 
n'en pouvons pas douter, à plus 
forte raifon les crudites qui 
paflent des premieres voyes 
dans le fang, feront-elles des 
changemens confiderables dans 
les humeurs qui s’en féparent. 
_. En cffert à mefure que ces 
cruditez fe mêlent avec le fang, 
clles en troublent & changent 
neccflairement la fermentation; 
les parties qui fermentent ne, 
fe brifent donc plus de la mé- 
me maniere, lés aliages qui s’en 
forment ne font donc plus les 
mêmes, ni les humeurs par 
confequent. 


/ 
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confequent, puis que comme 
nous l'avons dit ailleurs, les 
laliages & les humeurs ne font 
Iqu'une même chofe: Ajoutez, 
à cela , que ces cruditez fe bri- 
fent & forment elles-mêmes des 
laliages, qui quelques fois n’ont. 
laucune- analogie avec les hu- 
Imeurs qui fe forment dans l’é- 
tac naturel ; pour lors ils reftent 
Idans la mafle du fang,.& ne fe 
feparent point: jufqu'à ce qu'ils 
layent changé de nature : quel. 
Iques fois au contraire ils s’alient 
d’abord à quelqu'humeur natu- 
relle ; pour lors il$ ne font plus: 
qu'un même tout, qui felom 
qu'il eft fluide ou gluant,.fe. 
|vuide ou s'arrête , ou ce qui eft la: 
|même-chofe, il coule fans peine: 
par les canaux excretoires des: 
| glandes qui fervent à le feparer, 
| au bien il y fait obftruétion. 

| Er il n'y a pas lieu d’être fur- 
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pris de ces differens effets, ni 
de la difference qu’on remar- 
que entre les Obftruétions, foit 
par raport aux parties qui en 
font attaquées, foit par raport à 

la maniere dont elles fe forment 
& dont elles fe terminent, foit 
par raport aux accidens qui les. 
accompagnent ; Car comme il 

a des cruditez de plufieurs efpe- 
ces ; que le fang avec lequel 
elles fe mèlent eft trés different: 
dans les divers fuiets; que la. 
quantité, le tems &une infini- 
té d’autres circonftances font le: 
plus fouvent differentes, il pa- 
roit pour peu qu'on y fafle d’at- 
tention, que les effets doivent 
être fort differens. 

I paroït, dis-je , que lors que: 
les’ cruditez font délayées & 
fluides, & que le fang fermen- 
te avec violence, il me paroït | 


dis-je pout lors, que les cruditezl 
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doivent fe brifer exaétement, 
& que par confequent , les aa 
ges qui s’ en forment, ne doi- 
vent point épaifhir les humeurs 
 aufquelles ils s’uniflent. 

Quz fi au contraire le fang 
| fermente foiblement, & que 
les cruditez foient ghia té: il 


'e 
me Pan oit ee les RirHanrs doi- 


| éiné de Loft dns > parce 
que des cruditez de cette efpe. 
* {e brifent avec beaucoup de 
peine, & que les éclats en font 
toûüjours grofliers & chargez de 
 fouphres Dons 
Il me paroït 3°. Que fi ces. 
leruditez font toüjours de la mé- 
me nature, & que le fang foit 
toujours dans le même états la 
Imême humeur doit toùjours s’é- 
|paiffir, & qu'il doit fe faire des 
obftruétions dans la: même: 


partie. | 
| S 1: 
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Mais il paroît aufñ que fi ces: 
cruditez viennent à changer, 
la fermentation du fang doit 
changer aufli, & que les alia- 
ges qui. fe formeront des.der-. 
nicres cruditez, doivent être: 
differens. de ceux qui fe for. 
moicnt des precedentes ;: de là: 
vient qu'ils s’uniflent tantôt 24 
unc. humeur, & tantôt à l’au-\ 
tre, &. qu'il fe fait des.obftruc-: 
tions en differentes parties. 

De là vient encore que less 
obftruétions de la: même partieï 
{ont trés différentes entr’elles,« 
& qu’elles font accompagnées# 
de fympromes fort differens. ! 

Quelque fois l'humeur gluan-? 
te qui s'arrête dans les glandesk 
& qui y fait obftruétion, efts 
chargée de fels heterogenes, s’y# 
fermente, & s’y rarefie; pour 
Hors. la glande fe gonfle tout à# 
coup , comprime les vaifleaux# 


#i 
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qui rampent à l’entour, arrête 
Je fang & fait enflammer la par- 
tie; ce qui n'arrive pas lors que 
| cette. matiere cft homogene ër 
| que les felsiy font envelopés,. 
| für tout file fang eft calme & 
| dans l'état naturel. Nous en 
l'avons dit les raifons ailleurs. 

| Dans. ce- dernier cas, l'em- 
| barras des glandes cft plus ou 
| moins confiderable , fuivantque 
| Ja matiere eft plus ou moins 
| gluante :quelque fois dans l’afth- 
| me, par exemple, elle-ne bou- 
| che point entierement les.vaif- 
feaux excretoires des glandes. 
par où elle. fe feparc, mais 
elle y coule lentement & avec 
| peine ; quelques fois l’obftruc- 
| tion eft- complette, & les ca-. 
| naux excretoires font entiere- 
ment bouchez , ce que nous ob» 
fervons d’une maniere trés fen-. 
fible: dans la. tumefaétion. des. 


274. Des Obffructions. 
Parotides & des autres glandes 
CXtCrNES. " 
Ces glandes cependant fe dé- 
bouchent pour l'ordinaire aflez. 
facilement , fi l'humeur qui s’y. 
fepare revient à fon état natu-- 
tel; parce que la matiere arré- 
tée fe délaye: infenfiblement 
“par le mélange de celle qui 
continué à fe feparer ; mais fi 
par malheur cette matiere eft 
difficile à difloudre, & que celle. 
qui continué à fe feparer foit 
à peu près de la même nature: ! 
la glande bien loin de dimi- 
nuëér augmente toüjours , ou du 
moins elle refte dans le même: 
état, avec cette differente pour ! 
tant , que la matiere qui fait lob- 
ftruétion & qui étoit molle dans ! 
le commencement ,. s’endurcit « 
enfin tout à fait, & pourlors, il\ 
eft trés difficile, pour ne pas dire-4 


impofñhble , de la diffoudre.. 4 
à 


Des ObtruéEions. ZI 

Lors que la matiere qui fait 
Pobftruéion eft onétueufe, qu’el- 
le durcit avec peine, & que le 
fang du malade eft acqueux & 
propre à relâcher les parties, 
pour lors les glandes bouchées 
grofliflent beaucoup , au liew 
qu'elles le font tres peu lors que 
le fang eft fec & la maticre char- 
géc de parties terreftres. 

La raifon eff que dans le pre- 
| mier cas, les vaifleaux excre- 
| toires des glandes fe relà- 
chent, & prêtent facilement 2 à 
| Ja matiere qui y ceft pouflée à 
| chaque battement du cœur ; au 
| lieu que dans le fecond ils re- 
| fiftent davantage, la matiere: 
| qui s’y arrête venant à. s’y dé- 
| fecher , bien loin de4 prêter , 
| refite & s'oppofc à l'entrée de. 
| celle qui y eft poufice dans le 
füite. 

H ne faut pas croire ncan-. 
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moins,que l'humeur qui s’arré- 
te &. s'endurcit dans les vai. 
feaux excretoires, fafñle toute 
fcule la tumeur des glandes; le- 
fuc nouricier qui: s’y diftribuë 
pour la nouriture de la. partie. 


contribué beaucoup à: l’au- 


gmenter : mais. 1l eft. toüjours. 
vray de dire, que cette matie- 
re en €ft la. premiere & prin- 
cipale caufe, puis que le fuc 
nouricicr ne s’extravafe & ne 
groflit la glande , que parce 
que le gonflement des vaifle-… 
aux excretoires étrangle les: 
petits canaux par lefquels le: 
refidu de la limphe coule dans. 
les vaifleaux limphatiques.. 4 
Lors que les matieres qui tu-” 
mefent la glande font entiere. ! 
ment endurcies &. deflechées , 
la tumeur qu’elles forment eft 
dure & indolente : En un mots 
elle eft fchirreufe , fLelle eft con- 
fiderable,; 
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Gderable , on l’apelle, fchirre 


& durillon, ou tuberceule , Lors, 


qu'elle eft fort petite. 

On trouve aflez fouvent Le 
poulmon parfemé de tumeurs 
de cette derniere cfpece, au 


lieu qu’il fe forme des fchirres 
dans les glandes conglobécs: & 


-conglomerées ; ÿ ce qui eft une 
he neceflaire de la ftruturc de 


mefcr, elles doivent forme:une 
même tumeur. puis qu’elles fe 
touchent , au lieu que les glan- 
des du poulmon étant diftinctes 
& feparées, doivent former aufli 
des durillons feparez. Il arrive 
| cependant quelque-fois, que ces 
durillons croiflent à un point, 
qui ls vicñinentàs'entre-toucher, 
& à fe Joindre, & forment une 
même tumeur ; ce qui eft la four- 
ce des fchirres de cette partie. 


A Lg 


{ 


ces patties ; car 1l eft vifible que 
fices dernieres viennent à {e cu- 
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Je croi que ccla fufht pour 


donner une idée claire & dif 


été da te SE 


tindte de ce qui fe pañle dans! 
les parties qui s'embaraflenc; il | 
eft temps de confiderer les dif 
ferentes alterations que ies ob. 


ftrudtions peuvent caufer  & : 


dans l'œconomie gencrale, & 
dans les parties particulicres. 


LQRITE NICE HAD. CSM INE MINE MIO. | 
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ARTICLE SECOND: 


Des defordres que les Obftruéfions 
caufent dans le fans eo" dans le’ 


re) le de l'œcononmrie. 


le paroiît pour peu quon y | 


fafle d'attention: quefi quel. : 


que couloir vient à fe boucher, 
& que l'obftruttion foitconfide- | 


table ; il paroît, dis-je, que l'hu- ! 
meur qui s'y-fepare doit féjour< 


… Des defordres rc. sTe 
net dans le fang, & qu’elle 
doit y faire des alterations dif: 
ferentes, fuivant qu’elle eft d’u- 
ne differente nature, & que le 
fang du malade cit en diffe- 
Jens €tats. Se # AE ne 
Lors que l’humeur cft faline, 
que l'épafliffement en ,eft peu. 
confiderable, que Ie fang du 
malade cft facile à mouvoir, 
| clle allume une fiévre aiguë où 
augmente ‘infailliblement fi 
elle à commencé de paroître. 
C'eft ainfi que la tranfpira: 
[tion retenuë allume la fiévre 
| dans ceux qui font aflez impru- 
| dens pour fe baigner dans l’eau 
| froide lors qu’ils font échauf. 
| fez : Ce qu’on raconte d’Ale: 
|xandte, & de l'Empercur Fre-. 
| déric Barberouffe. | 
| -C’eft ainfi que l’exaltation de: 
| Habile excite cette chaleur brû- 
| Jante, & cette fermentation 


Ti 


220 Des defordres 
extraordinaire que nous obfer- 
vons dans les fiévres ardentes; 


& fi nous ne pouvons pas dire w 
qu’elle foic la premiere caufe : 
de la fiévre, puis qu'elle com- » 
. mence à paroître avant que, ' 

l'embatras du foye foit conli- s 
erable, nous pouvons dumoins ! 


aflurer, qu’elle contribuë beau- 


.. coup à €n augmenter la vio-. 


lence.… 


Nous ne pouvons pas dou- 
ter noñ plus que la tranfpira- # 
tion du poulmon n’excite ou nc 4 
contribué du moins à augmen- 
ter la fiévre qui accompagne la W 
| peripneumonie; Ce qui paroiît. 


évident lors que la fiévre n’eft 
que fymptomatique, cell à dire, 


lors qu’elle ne s'allume que quel-s 
que temps aprés que la fuxion, 


s’eft faite. 


Que fi au contraire l’humeut 


qui féjournc ,& le fang du ma- 1 
0 


que caufent les Obfiruét. 21% 
Jade font chargez de fouphres 
impurs & cerreftres , & que les 
parties falines en {oient fort 
envclopées, elles ne concou- 
rent enfemble que dificilement, 
& par confequent la fermenta- 
| tion du fang fera foible, & dans 
le commencement on n'aper- 
ceyra point d’alteration fenfi- 
ble dans le mouvement des hu- 
meurs ; mais à mefure que la 
quantité de l’excrement retenu 
viendra à augmenter, il caufera 
differens défordres. 

Pour l'ordinaire il s’unit aux 
humeurs qui fe feparent dans 
les autres parties & les infette, 
& ilen infeéte plus où moins, 
fuivant qu'il eft en grande ou 
en petite quantité, Prenons un 
exemple pour rendre la chofe 
plus fenfible , & fuppofons que 
| plufeurs glandes du foye vien- 
| nent à s'embarrafler il faut ner 


T 
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ccflairement pour lors que le 
quantité de bile qui fe feparoît ! 
par les glandes bouchées, {e- 
Journc dans le fang ; ainfi il en « 
féjourne plus ou moins, felon : 
que l'obftruction eft plus ou ! 
moins corfiderable, ques 

Cette bile retenuë refte quel. ! 
que temps fans fe mêler & fe 1 
confondre avec les autres hu : 
MCUrs, parce que naturellement « 
elle eft inuniflible avec clles ; \ 
mais Comme toutes les petites . 
goutes dé cette. bile qui roule ! 
dans les vaifleaux font choquées | 


Le ve 


à cous. momens par Les parties, . 
qui fermenrcent . dans le fans: : 
elles fe divifenc & fc rarefent 
fi forc qu’elles suniflent facile 
ment aux humeurs qui ont quel- { 
Que analogie avec elle ou qui : 
font chargées de fels acres dans « 
la fcabrofité. defquels Peuvent : 
s’accrocher. les. parties fulphue : 


L 
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 seufes de certe bile exaltée. 

De à vient que la limphe du 
corps muqueux s’en charge, & 
-quç la peau paroît jaune, blan- 
che, verte ou noirätre, felon 
que la bile arrêtée eft de l’une 
ou de l’autre de ces couleurs. 

De là vient encore que l'urine 
en cft teinte, qu'elle s’unit avec 
| Ja falive & larend amere; elle 
| ‘s'allie avec le ferment du ven- 
| tricule, lefuc quife fepare dans 
| Jes inteftins, & les altere par 
| confequent : elle s'allie avec la 
tranfpiration du ‘poulmon, lui 
| donne une nouvelle acrimonie, 
| .& la rend propre à exciter la 
| toux en irricant les bronches & 
| Les veficules du‘poulmon. 
|. Les menftruës retenus is’unif- 
| fent de même aux humeurs qui 
Jeur font analogues, lors qu'ils 
font retenus en petite quantité, 
& les infeétent prefque toutes 

SETT te 
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Jors que les embarras de la ma 
trice font confiderables., la fa- 
live change & le ferment du 
ventricule s’altere : De là vien- 
nent l'inappetence,lerebut pour 
les alimens ordinaires & l’appe- 
tit dépravé pour leschofes abfur- 
des, qu'on obferve prefque toû- 
jours dans cette maladie. 

Les menftruës ont encore cela 
de particulier qu’ils caufent des 
fymptômes periodiques, &-tres- 
fouvent des plus fâcheux ; tan- 
tot ce font des vomiffemens, 
tantôt des crachemens: de fans, 
quelque-fois des hemorragies 
du nez, & fouvent des Eref-! 
pcles, dont le retour eft aufñ 
regle que l’étoir autre fois l’éc 
vacuation qui fe faifoic par la 
matrice ; la raifon en eft auf. 
Ja même : car tout ainfi que le 
fang qui fe vuidetous.les mois 
par cette partie dans l'état na. 


ne ‘ que caufent Les Obffru ét. 22 
rurel, ne fe vuide que parce 
| que les. glandes qui en tapiffent 
| Ja furface interne, fe gonflent 
| rout à coup & preflent les vaif- 
|feaux du fang qui rampent à 
| Fentour, de celle forte qu'ils 
| fonc obligez de s’entrouvrir & 
| de fe rompre : de même celuy 
| qui s’épanche dans le poulmon, 
| Je nez & le ventricule, ne s'ex- 
| travafe que parce que la ma- 
| ticre des mois qui s'exalte dans 
| le fang, & qui fe vuidoit autre- 
| fois par les glandes de la ma- 
trice, fe fepare pour lors par 
| Jes glandes de l’une ou de l'au- 
|gre de ces parties, les gonfle 
tout à coup, & force les vaif- 
| eaux qui rampent à l'entour, 
de s’encrouvrir & de fe rompre, 
parce que de même que dans la 
| matrice ils font trop foibles. 
| pour refifter à l’impulfion du 
| -fang qui tend à les dilater, a. 
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eu que lors que la même ma- 
tiere s’unit avec la tranfpira- 
tion, & fe fepare par les glandes 
de la peau , elle y arrête le fan g 
& caufe une tumeur erefpela- 
teufe : mais les vaifleaux ne Cré= 
vent pas, parce que le tiflu en. 
cft plus folide & plus ferme. | 
Je {crois trop long fi je VOU= 
lois faire une enumeration e- 
xate des fymprômes qui ‘ont ac-! 
<oütumé de fuivre la retention! 
de chaque excrement en parti-| 
<uber , Je ferois obligé d'entrer! 
dans le détail des obftruétions, 
_-ce qui n'eft pas de mon projet; 
ainfi je m’appliqueray unique: 
mentà confiderer les alterations! 
gencrales ; que ces excremens” 
retenus doivent faire &idans le“ 
dang & dans le refte de lœcoz 
nomie. | | xc: 0 
Ce qui paroît d’abord , :c'eft. 
que fi cesexcremensretenusne {e ! 
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vuident point par quelqu'autwe 
endroic, ils doivent fe dégager 
de plus en plus àmefure qu'ils ref. 
reront dans le fang ; il paroît, 
dis-je, que les parties falines 
doivent s’exalcer , & allumer là 
fievre; elles le font en tres:peu 
dé cems, & prefque fur le champ, 
| pour aïnfi dire, lors que le fang 
eft facile à mouvoir , &-que les 
| humeurs font peu gluantes, & 
la fiévre eft aiguë ; pour lors, 
comme nous l'avons dit plus 
haut , lors qu’au contraire le 
| fang & les ‘humeurs. retenuës 
| font gluantes, &:que les parties 
| falines: font chargées des. fou- 
| phresimpurs, & terreftres, pour 
| lors la fievre ne s'allume qu’ai 
| prés un efpace de temps con- 
| fiderable , & la fermentation 
| qui s’excite excede peule/na- 
| turel dans le. commencement; 

de forte que le malade & fon 
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Medecin ont peine à s’en apper: 
cevoir, elle augmente infenfi- 
biément, & quelque tems apré 
k chaleur & la frequence du 
pouls font tres-fenfibles : alor 1 
clle redouble aprés le repas, le 
malade maigrit à veuË d'œil , & 
il fuë prefque rotjours pendant! 
le fommeil ; c’eft cet état qu’on 
appelle: le Lena degré de la! 
fiévre lente ; enfin comme Îas 
quantité des humeurs retenuës 
& la falure du fang augmentent: 
toüjours, le malade tombe bien 
toft dans le dernier degré dw 
marafme ; la les yeux enfonces,* 
fes temples abbatuës, la faces 
affreufe, fes ongles fe TECOUr-" 
bent, les cheveux lui tombent;4 
& il perit enfin par un cours. 
de ventre qui l’accompagne juf. À 
qu’à la mort. 1 

Comme c’eft par accident feu! 
_ lement que je parle de la fiévreh 
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lente; je n’entreray pas dans 
l'explication de fes fymptômes, 
je prie feulement le lecteur de 
remarquer que les humeurs re- 
tenuës changent entierement la 
difpofition &c la tiflure de la 
mafle du fang : car au lieu qu'au 
commencement il étoit gluant, 
lépais , chargé de fouphres im- 
purs & terreftres , la partie ful- 
|phureufe eft entierement per- 
duë furla fin, & ce n'eft quafi 
| plus que de la faumure, lors que 
|1es humeurs ont fejourné pen- 
| dant long-remps, ec qu'il eft 
| abfolument neceffaire. d’obfer- 
| ver pour la curation. | 
| Il n’en cftpas de même lors 
| que l'humeur dont le couloir eft 
| bouché fe vuide par quelqu’au- 
| tre.endroit; dans ce cas là la 
| mafle du fang ne s’altere & ne: 
| fe corrompr prefque point, 8: 
| sienne fouffre que la partie fur: 
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laquelle l'humeur retenuë fe dé 
charge; c'eft ce que nous: ob 
fervons aflez fouvent: dans les! 
maladies de la peau produites! 
par cette caufe; telles: font les 
dartres , les boutons, la tei gne,;! 
&: femblables: qui: en :dépen 
dent: aflez fouvent: Nous ob 
fervons, dis-je, journellemenci 
que ceux qui font atraquez de! 
ces maladies font parfaitement: 
routes leurs autres fon&ions , 8 
joüiffent à cela: prés d’une fanté: 
parfaite. LUE 118 À 

Ïl arrive: même quelque-fois!! 
que! les! parties par: lefquelles:! 
les humeurs: retenuës fe vui 
dent ne foufftent aucunetalce- | 
ration, non plus que:le refte de’. 
l’œconomie ; quoi que les Oh. | 
ftruétions foient tres:confide:: 
rables, &: que l'humeur: retez:. 
nué foit abondante: En voicy| 
un exemple affez particulier ::! 


que caufentlesObfhruéf, 23 
’eft la femme d’un Officier de 
luftice de la ville d’Aix en Pros 
vence, qui fouffre: depuis plu- 
fieurs années unc entiere fup- 
preflion d'urine, & cela fans 
aucune incommodité fenfible ; 
’eft un fait tres-certain, je l’ay 
appris de l'Iluftre MF Michelet, 
dont le merite extraordinaire. 
vient d’eftre recompenfe de la 
charge de Premier Medecin de 
{a Majefté Catholique. : 
| Cette experience prouve évi- 
demment, ce me femble, ce que 
je viens d'avancer; car fil’urine 
qui.de routes les humeurs eft la 
plus abondante, & dont la re- 
tention pour l'ordinaire preci- 
pite dans peu de jours ceux qui 
en font attaquez,' dans-un ca- 
tharre: fuffoquant ou:dans. un 
laffoupiflement mortel. : s’il eft 
vray cependant, comme il-confte 
par certe .obfervation,, :que) le) 


: 
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232 Curation des Ob]ruéhons.. 
couloir par où clle fe fepare 
puifle être entierement bouché, 
fans que le refte des fonétions 
foient lezées ; à plus forte rai- 
fon, des Obftruétions moins 
dangereufes peuvent-elles fub- 
fifter long-tems , fans que lerefte 
de l'œconomie fouffre aucune 
alteration confiderable. 


CAIN EMINCRID CRIME CUT 
PITINAS IIALIOMAL PAT EL EE 


ARTICLE TROISIEME, 


Qui comprend le Diagnofhique ; À 
Prognoftique , € la curation 
des Obftruétions. 


L paroît de ce que nous ve- 
Ve de dire’, que l’on doit 
faire un prognoftique bien dif- 
ferent des Obftruétions des dif: 
ferentes parties, & même des 
Obftruétions d'unc:même par 

tic ; 


Cuyation des Obftruétions. Fri 
tie, fuivant fes divers caraétere;, 
& fuivant les divers fymprômes 
qui l’accompagnent: par excm- 
ple, les obftruétions des glan- 
des du Poulmon font bien plus 
dangereufes que celles de la 
plus- -part des autres partics; 
& lors que le gonflement de 
ces glandes eft fuivy d'Inflam- 
mation , il fe diffipe dans peu 
de jours, au lieu que les Tuber- 
cules durent trente, quarante. 
ou cinquante ans, & quelque- 
fois davantage. 

Que fi vous demandez par 
quels fignes. vous pourrez con- 
poître les Obfiruétions , leurs 
caracteres & les parties affeces:. 
C’eft par la veué ou le toucher, 
dans les parties externes, & 
dans la plufpart des. vifcercs dur 
bis ventre ;: & dans les autres. 
“parties, c’eft par l’aleration & 
f regorgement des humeurs ;: 
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Outre cela les. obitruétions de k 
ébaque partie ONt_tOUTtES leurs | 
accidens,, qui font autant d'in. 
dices qui fervent à les décou- 
VII , maïs ce détail n'cft pas À 
de nOcre projet. 

Ce qui nous refte à _ faire, | 
c'eft de prefcrire les remedes À 
qu'il faut employer pour la gue- 
rifon de cette maladie, Se dei 
regler: l'ordre , le tems & lat ma-\ 
niere dont il on les mettre CR 
ufage, R J 
ER CE de qui. nef pas se 4 
le , foit parce que les obftruc- 
tions font accompagnées deck 
fympromes.differens, Toit parce 
que des, caufes en. font differen- 
tes; foit enfin parce que Les. 
diverfes parties exigent des me- 
nagemens. particuliers. 5 20 is] 

1 
l 


pourtant le tenter. J'entre en 
matiere ,generalementdans. tou- 


ce force d'abltrudions on. ss) 
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‘avoit en veuë de déboucher les 
<ahaux embarraflez , & de pre 
venir ou de'calmer (és AA 
mes ; mais il faut s'y prendre en 
différentes mañteres, felon les 
divers états ou les dites ca- 
ratores dela maladie: 

Nous n'avons rien à ajoûter 
à ce que nous avons dit ailleurs 
futila cure -de l'inflammation; 
reftent les obftrutions dans le 
quelles le cours du fang n’eft 
pas arrête d’une maniere fi feh- 
fible. | 

Dans le comencement avons. 
Hous dit, là matiere qui bouche 
& remplit les canaux obftrus 
cft encore molle, ainfi elle cou- 
léra facilement poutvû que l’hu- 
mebr | que le fang fournira dans 
fa fuite, “fit plas Aue & plus 


Vous remplirez cette indica- 
sa: en prevenant le tranfport 
Vi] 
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des cruditez qui paflent des 
premicres voyes dans le fang 
qui côme nous l’avons dit plus4 
haut, font la caufe ordinaire des: 
obftruétions ) vous en viendrez. 
à bout parla.diette, par la-pur-# 
gation par l’ufage de quelques 
legers. aperitifs:. La purgations 
vuide ces crudicez ;;par la diettei 
elles fe confument,les principes: 
vifqueux du. fang fe brifent ; & 
l’eftomac, où ce: qui eft la mé 
me chofe, le ferment qui fert à 
la diflolution des alimens,, rez 
couvre fa.premiere vigueur. | 
. Si vous. voulez. guerir ; pañl 
exemple, ces.leseres obftruétions: 
qui ont accoûtumé, de: fe. fairel 
au Printems. & en Automne; 
vous ordonnez une .faignée, 
aprés quoy.vous purgez plus, oui 
moins fortement, fuivant l'âge 
& le temperament du. malade, 
&. vous faites.ufer.pendant çinq 
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où fx matins, d'un demi ver- 
re de vin d’abfinte , ce qui 
fufit pour l’ordinaire, pourvü 
que le malade foupe legere- 
ment , & foit fobre: dans fon 
xcoime de vie. 

Si Les embarras font plus con- 
fiderables , & que la matiere at 
rétée commence à: s’endurcir,. 
sous aurez plus de peine à la 
dilayer, & par confequent vous 
devez employer des. remedes 
plus efficaces. 

‘| Pout lors apres la faignée & 
fa purgation ; vous faites ufer 
pendant neuf matin, de bouil-. 
Jons aperitifs, dont le fuivant 
_ fervira de modele: 
_… Faitesun boüillonsavecun:mot--" 
ceau--dée veau, &c: avec une Otir. 
ce de limaille de fer roüillé fuf : 
papa ats un noüet ,. que 
vous. fofez boüillir enfémble;. 


A Nr. | IA . 
jufqu'x..ce que le. boütllon. ;foit- 


… de tborroche, & vingt grains 


238 Curarion des Obfru£tions. À 
“ait ; trois quarts d’heure avantk 
de revirer le Por du feu , vous y! 
jetterez. des racines de chicés 
réc, de brufques ou petit houxf 
& d’afperges,de chacune demie. 
encc; un quart d'heure apréss 
‘Vous'y adjoüterez une poignée 
de chicorée amere & autant \ 
de: rhubarbe coupée ‘menuë | 
& ‘renfermée auf dans. un 
noùet. | RS) | h 4 
Vous purgez vôtre malade ain 
miliew & à la fin de l'ufage de 4 
€es boüillons, aprés lefquels « 
vous lui faites prendre le-mätin 
à jeun , de deux jours l'un pen- . 
dant trois femaines ,un gros & ! 
demi de lopiatte fuivante ; par 
deffus laquelle il: avaléraium À 
Boüillon alteré avec les feüilles: À 
de chicorée, & fe promener? È 
à pas lent pendant demie heure. « 
| Preniez demie onéc de dimaile M 
f 


Curabion: Ne Obfruétions. -239 
le de’fer preparée à la rofée du 
mois. de May, du fené mondé 
& derhubarbe choïfie, de cha- 
cun deux gros , de racine de 
jalap, & du fel d’'abfinte, de 
chacun un-gros 8 demi; mêlez 
le tout enfemble aprés. lavoir 
reduit en poudre, & avec du 
firop de chicorée compofé , fai- 
tes en une opiarte pour lifage 
fufdic,..: 

. Si les remedces precedens ne 
faffifenc pas. pour emporter la 
maladie, vous ordonnerez les 
Caux chios aperitives.. 

Vous preferezles froides aux 
chaudes , lorsque le malade eft 
d'un temperament chaud &fec, 
&c s'il-cft. d'un temperament fle- 
gmatique, & que les premieres 
voyes foient faicées de cruditez 

luantes. vous preferez les chaw- 
des aux froides: lot 3 

H co à fon-ordinaire d'une 


nf 


FE 


_Æ40  Curation des Obffruétions. À 
ptifanne faite avec la rhubarbe; 
ou avec le fer roüille:, avec la-l 
quelle il. mêleræ la 3°. ou la 4° 

partie de vin de Bourgogne, ow 
du mcilleur qu’on-poura trouver” 

Ces Remedes rempliront par 
faitcment toutes vos indica-l 
vions ;. les boüillons aperitifsi 
fermentent le fang, divifenc less 
crûdités., &.les déterminent paru 
les urines avec les humeurs re2m 
téenués. dans le fäng, tout de 
méme à peu-prés que les purga 
tifs & les fudorifiques , les dé" 
terminent & les vuident par les” 

felles, & par la tranfpiration. 4 

Les humeurs qui doivent feu 

feparer parles glandes bouches” 

reviennent infenfiblement à 

leut état naturel, à mefure que 

les cruditez qui étoient la caufe 
de leur épaifliflement prennenc« 


une autre route ; ‘alors elles 
coulent facilement: par les 
° ve LA 

vaifleaux" 

| j 

| 

| 

Jéantt RE 14 
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‘Curätion des Obffrubtions. 2ut 
vaifleaux excrétoires des olan- 
-des qui font encore libres, &C 

elles dilayent per 
-les matieres gluantes qui bou- 
-chenc les tuyaux cembaraflez , 
«pourvû qu'elles ne fe foient pas 
<ntierement endurcies. | 
L'on purge au milieu, & à la 


fin des boüillons, pour vuider les … 


‘cruditez des premieres voyes, 
qui peuvent garer & corrompre 
des remedes alterans qui doi- 
venc pañler dans le fang. 

- L'Opiatte chalibée agit & dans 
les premieres voyes & dans Je 
fans; le fer & les fels fixes cor- 
rigent les cruditez minieres des 
obftruétions , & les purgatifs 
qu'on y mêle, les déterminent 
par les felles. Cette opiatte elt 
beaucoup plus efficace que les 
 boüillons , elle fermente plus 
fortement , & brife davantage 


les fouphres du fang, c'eft par 
X 
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242 Curation dos-Obftruétions. 
Jà qu’elle convient moins aux 
bilieux & aux mélancoliquesi 
“brülez. : C 

Les eaux froides apcritives fer 
méntent de même ces cruditez 
&-les vuident eu par les urines 
ou par les felles; outre cela , elles 
rafraichiflent, parge qu’elles la 
vent le fang, & en entraincnt 
la faleure fur-abondante. Ceff 
par certe raifon qu'elles con 
‘viénnent parfaitement aux bi. 
licux & aux mélancoliques brüs 
lez , au lieu qu’elles nuifent pref 
que roûjours dans les cruditez 
aigres , pituiceufes & venteufcs, 
parce qu'elles augmentent la fe- 
rofité du fang, & par confequent 
celle du ferment de leftomac 
& durefte des fucs qui fervent 
‘ la diflolurion des alimens ; de 
là vient que la digeftion s’affoi- 
blit encore davantage , & que 
les cruditez augmentent. 


LEUR ARS dc CASE Et mer tE 
“Curation des Obftructions. 22% 
… Les caux chaudes, au contrat- 
xe, font d’un trés bon ufage 
dans ces cruditez, parce qu’en 
fermentant avec force, elles 
animent Île fang &zles fermens 
dont les fels étoient trop em- 
barraffez : & quoi qu'il femble 
‘qu'elles doivent en dimintierla 
force en augmentant la ferofiré 
tout de même que les eaux froi- 
des ; cela n'arrive pas pour l’or- 
dinaire, parce qu'elles fcjour- 
nent peu dans le fang & qu’elles 
pañlent facilement par les felles 
-ou par les urines. 
: On peut employer lès remc- 
‘des que nous venons. de pref- 
-crire dans la plus-part, & non 
dans toutes fortes d’obftruc- 
tiens; car ilen eft dans lef- 
quelles ils pourroient attirer des 
-accidens trés ficheux : dansles - 
tubercules du poulmon , par 
“æxemple, l’on ne doit point ten- 
| | X ÿ 


‘ 
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cer l'ufage des eaux minerales,,! 
parce qu'elles augmentent con! 
fidcrablement le volume dul 
fang, & qu'il eft à craindre quel 
queiques vaifleaux ne fe rom 
pent dans la partie malade. 

L'on doit encore être fort cir= 
confpect dans l’ufage des opiat- 
tes donc j'ay parle cy-devant, 
lors qu'on aprehende quelquel 
fupuration dans les parties in 
cernes ; car il eft certain que les 
opiattes font trés propres à lacs 
celerer, & par confequent à pres 
cipicer le malade dans une fic- 
vre lente , prefque toüjours in 
curable. :: LRU 

Ainfi vous devez confiderer 
toutes les circonftanees & exa= 
miner s'iln’y a pas de contre 
indication pour lesremedes que 
VOS pretendez employer ; pour 
lors il en faudra changer , & en? 
fubftituer à leur place, qui new 


% 
* 
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_ Chration des Obftruétions. 245: 
foïenc pas fujecs aux mémesin- 
conveniens; appliquez vous fur 
tout à choifir ceux qui feront 
fpecifiques , ou qui convien- 
dront particulierement à la par- 
tic affedtée.. 

Lors que la: matiere qui fait 
lobftruétion. à degeneré en 
fchirre, & qu’elle’ s'eft enticre- 
ment endurcie ;: c'eft inutile- 
ment que vous tencerez de la 
floudre , vous n’y reüflirez pas. 
Vous vous apliquerez donc uni: 
quement àvuider les excremens 
retenus, à prevenir les defordres: 
qu'ils pourroient faire dans les 

rties & dans le fang, & à: 
rétablir. celuy-cy dans fon état: 
naturel. 

Les legers purgatifs , les di 
layans , les diuretiques tempe- 
rez font trés propres à remplir: 
cette indication ; & je vous con- 
{eille de le mettre en ufagc.. 

“ DCE 


| Né. D des Obftruétions: 
On: fe fert encore avec fuc-- 
cez des opiaïtes chalibées lors ! 
que le fang fubffte dans l’état 
de crudité ; car quoi qu’elles. 
{oientinuciles pour diffoudre les ! 
maticres appierrics, elles di-! 
layent du moins celles qui font ! 
encore molles; & par confequent: 
elles. diminüent les  obitruc-! 
tions, & préviennent leur ac: 
croiflement: | 

ue fr le fang a changé de 
nature, & que de cet état dé 
crudiré qui à été la fource des 
obftruétions, il foir paflé dans un 
état de faumurc;ce qui arrive 4 
allez fouvent pat lation des.M 
EXCreMENS retenus, conMIe nous * 
l'avons dit plus haut, les Opiats! 
ces chalibées font trés nuif- # 
bles , parce qu’elles achévent de: 
détruire la partie fulphureufe 8. 
balfamique du fang, qu'il clé 
trés importanr de récablir. 1 


PA . + 
‘dilayans , & les incraflans font 


vez mcttre cn ufage 5: cntr'au- 
tres le:lait &: le‘ bain convien- 
nent parfaitement ,& il ne faut 
pas ciaindre qu'ils contribüent 


AL. d . 
à, augmenter les. obftructions ; 


car outre que le fang a chan- 
gé d'état le lait qui eft le re- 
mede contre lequel on crie d’a- 
Vantage. n'épaiflit jamais Île 
fang, tandis qu'il ne fe gare 
point dans les premieres voyes: 
Vous en verrez facilementlarai- 
fon, fi vous confiderez que le lait 
eft un chile parfaitement dige- 
rés lequel pat confequent n'a 
pas befoin de coétion pour fe 


4 2 
changer en fang ; tout ce quon 


peut fouhaiter, c'eft quil ne 

contracte aucune mauvaife qua- 

lité dans les voyes par lcfquel- 

les_il eft- obligé de pañler, Ain: 
X it} 


_ Curation des Obfhrnéhons: 3 WT A 
Alors les legers purgatifs, les 


les feuls remedes que vous pou- 


À 


248 Curation dés Obffruétions: 
fi vous ne balancerez point à: 
vous. cn fervir dans les obf- | 
truétions, lors que le fino-aura 
change d’étar & que les premic- 
res voyes. ne féront- plus farcies. 
des, cruditez ;. vous pouvez mé-.Î 
me Je tenter quoique-l’eftomac | 
#oit foible & que la digeftion: | 
fé corrompe en quelque maniere, | 
lors que. vous jugerez qu'il cft-: 
abfolument neccflaire. pour ré-. 
tablir la partie fulphureufe &-! 
balfämique du fin g: mais VOuS-| 
fe. donnerez alors avec beau-. 
coup. de precaution, vous pur-. 
gerez trés fouvent, vous or- | 
donnerez des opiattes fortifian- 
tes , & vous le mélerez-avec les. 
autres remcdes qui l’empêchent- 
de fe corrompre; cependant avec 
tous ces foins on ne réüffit pas. 
pour lordinaire. 

Je finiray ce Chapitre en vous. 
avertiflant de ne pas confon… 


* Caration.des Obfirwétions. 2,49: 
dre ,comme font quelques uns, 
les diuretiques froids, avec les, 
apericifs. Ils pouflent veritable. 
ment par Îes urines ; mais bien: 
loin de fervir à difloudre les. 
obftructions, ils font au con 
tyaire trés propres à. les entres 
tenir & à. les augmenter, en: 
_ épaifliffanc le chile, le fang & les, 
humeurs par les acides. fixes qui 
y prédominent ; d’où vous pou. 
wez conclure que l’ozeille qui: 
entre dans lesboüillons.rouges,. 
eft plus nuifble que profitable; & 
que bien loin. de cooperer avec: 
les autres plantes dont on fe fert 
Macs 
pour faire la déco&ion, c’eft un. 
frein qui les retient & qui em- 
pêche l’effer qu’elles pourroient. 
faire, fi on les employoir tou-. 
tes feules, 
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CHAPITRE SIXIEME. 
D Schirre.. | | 


7 À derniere efpece de Tu+ 


- ,ymeuts dont nous devons: 
traittée , c'et ler Sclurret4 


c'eft ainfi que s'appellent ces 
humeurs froides, dures & 1in- 


dolentes,. qui fe forment pour ! 
Fordinaire dans les corps glan-. 
duleux ,. & quelues-fois dans-! 


les autres parties charnuës. 


Ces Schirres font fort diffé. 
rens ent’eux , non-feulement. 


par rapport à la couleur, mais 


encore par rapport à la maniere | 
dont ils fe forment, & par rap-- 
port à la maniere dont ils fe ter- ! 


minent. 


Les uns font des œdemes où’. 


des inflammations qui ont dé. 


cac é aies dE” 


D Schirres. - 2FE: 
generé, & qui fe font endurcies- 
de la maniere que nous l'avons: 


expliqué ch parlant de ces ma-. 


fadies. Les autres croifflent & 
augmentent d’une maniere in- 


fenfible:; 11 fe faic obftruction. 


dans quelques glandes, la ma. 
ticre qui sy fepare s’y acCu- 
_ mule, s'y-endurcic, & augmente 


infe Soir és RNA des: 
glandes bouchées ; delà vient 
qu'elles grôffient & qu'elles 


forment une tumeur confide- 


rable y qu'on appelle Schirre:, 


parce qu'elle eft dure, froide, 


_& indolente.. 


De ces tumeurs les unes ref. 


tent toûjouts dans. le même €- 


tat, les autres fe diflipent par 
refolution , quelques-unes fup- 


purent, & ‘quelques- autres en 


k 


fin degenérent en cancer. 
La dureté, l'infenfbilité, & 


le refte des fympromes qui ça- 


VI NE 


25% Du Schirres | 
raéterifent les fchirres, font des: 
fuites naturelles. & neceflaires, ! 
de l’état où fe trouve la maticre ! 
qui les forme : cette matiere # 
s’eft endurcie, elle: eft: folide ;:! 
de là vient que cette tumeur ! 
eft dure, &'qu'elle refifte for-* 
tément à l’imprefion des doigts. ! 

Elle ne fermente point; de là! 
vient que la tumeur eft froide. 

Elle eft fans mouvement, &:M 
Bien loin de caufer des ébran- 
lemens douloureux fur les nerfs ! 
qui fe diftribuënt dans la partie, A 
clle les comprime; dé là vient! 
que la rumeur bien loin d’être: 
douloureufe, eft beaucoup moins 
fenfible que n’eftia- partie dans: 
fon état naturel. * à 

Pour ce qui eft des differences: 
qu'on remarque entre les Schir-." 
res, foit par rapport à la couleur. 
foit par rapport à la maniere M 
dont ils fe terminent, vous en: ! 


| 


Du Schirre. 253 
‘trouverez facilement la raifon, 
fi vous confiderez que dans les 
-differens couloirs, qui com- 
me nous lavons dit plus haut, 
font le fiege ordinaire de cette 


maladie , äl fe fepare des hu- 


meurs de diverfe nature, & que 


ces humeurs font fujetres à des 
alterations differentes , {elon 
les divers états du fang du ma- 
Jade : car äl eft vifible que la 
<ouleur & les autres qualitez 


des tumeurs qui en font for- 


mées doivent être differentes. 
Les Schirres dont les obftruc- 
tionsfont legcres ,& dont la ma- 
tiere cft facile à dilayer, fe dif- 
fipent par refolution lors que le 
fang du malade & l'humeur qui fe 
feparc par les glandes bouchées 
teviennent à leur état naturel. 
Ceux-là fuppurent dont. {a 
maticre fe rarefñic & fermente 


Aprés un certain temps, parce 


toires dans lefquels elle. eft ar 
réréc ; elle fe mêle avec la lim 
-phe qui eft extravafée dans le 
.corps de la glande; clles:{e fer 
-mentent, fe digerentenfemble 
«& fe convertiflent en pus. 1 

Enfin, lors que la matiere qui 
fait lobftruction eft fixe, &l 
“chargée «des parties terreftres 8 
-des fels corrofifs, la tumeur ne 
peur ni fuppurer ni fe refoudre:! 
mais les {els corrofifs qui aw 
“commencement font embaraf.i 
fez dans les parties fulphureu-! 
{es , fe dégagent infenfiblement; 
de:telle force qu'aprés un cer! 
‘tain tems ils font face de tous! 
côtés ; ils picotent &: ébranlent! 
les fibres nerveufes qui: fe «dif.4 
tribuént dans la tumeur.& dans 
‘les parties contiguës | & caufent! 
les : lancinations -douloureufes* 


D4 Schirre. 2$y 
«qu'on reflent dans les tumeurs 
ui ont degencré en cancer. 

Il e& bon de remarquer en 
paflanc, que c'eft la chaleur du 
fang qui dégage les fels corro- 
fifs ; & que c'eft le battement 
des” arteres, qui en agitant & 
_foûülevant la tumeur , poule ces 
{els corrofifs contre les fibres 
nerveufes, & caufe ainfi les lan- 
œcinations qui caracterifcnt des 
tumeurs chancreutes. 

Les Schirres font faciles 2 
connoiftre, lors qu’ils font fci- 
tués dans les parties extericures 
& dans la plus-part des wifceres 
. du bas ventre, qui en font le 
iege ire on les voit ou 
on les touche: dans quelques 
autres parties , le Poulmon par 
exemple, il ef plus difficile de 
s’en affleurer, quoi .qu'on ne 
laifle pas d’avoir des fignes aflez 
certains, que je ne rapporteray 


256 _ D# Schirve. | 
‘point icy, parce que ce n’eft pas | 
«de nôtre ‘projet. | 


ses à à gucrir, fur cour! 
‘lors qu’elles: foncii invetéréces: 

Elles ont plus nu moins dan 
gcreufes , felon qu’elles fonc plus! 
ou moins -confiderables, felon | 
les parties qui en font attaquées, 
& felon Ia maniere dont elles! 
‘fe terminent. * 

Les Schirres internes font en 
gencral plus dangereux que lesl 
‘EXtCrnes, non- feulement parce! 
qu'on ne peut y appliquer les : 
remedes : mais encore parce! 
qu'ils font pour la plus-part fui- 
vis de fymptômes tres-ficheux. ! 
Ceux du poulmon, par exem- | 
ple, font toüjours accompagnés 
d'une opprefion confiderable ; | 


la partic s'enflamme à la moin-" 
dre! 


| Du Schirre. 257 
dre occafron, & le malade combe 
le plus fouvent dans une hydro- 
pifie de poitrine : ceux des vif- 
 cercs du bas ventre font des cf- 
‘fers à peu-prés femblables, &c. 
: Ceux des mammelles, de la 
matrice , & du vifage dégenc- 
rent facilement en. cancer , qui. 
de toutes les manieres, dont les. 
fchirres fe terminent, eft fans. 
doute la plus ficheufe, & par 
confequent ils. font tres-dan- 
gereux a 

Dans les autres parties , tantôt. 


ils fe difipent par refolution,, - 


ce’ qui. .efl. toûjours falutaire 
tantôt ils fubfiftent dans le 
même état, &. quelques-fois ils. 
fe terminent par fuppuration :: 
ce qui ceft. favorable dans les : 
parties externes, parce que le. 
pus fe vuide, .& qu’on guerit-: 
Lulcere; mais qui eft tres-per-- 
micieux dans les parties inter-- 


258 D Schirres. 
nes, parce que le pus croupici 
dans là partie, fe mêle avec! 
le fang , & précipite le malade- 
dans une fièvre lente incurable." 
- L'on remarque enfin que les. 
Schirres noirs dégenerént en 
cancer , bien plus facilement 4 
que céux qui font blancs, &! 
par confequent ils font plus: 
dangereux. ; 
Aptés avoir mureément con-- 
fideré le carattere du Schirre* 
que vous avez à traitter , VOUS. 
en venez à la cufration ; fi vous. 
jugez qu'il puifle fe diffiper par. 
réfolution, vous employez les? 
aperitifs & les fondants , qui 
font tres-proprés à remplir cette: 
indication. | 
Si la tumeur ne pet pas fe: 
_refoudte-, vous câchez de la faire: 
füuppurer dans les parties exrer 
nés; les apéritifs pris interieu-4 
sement, & les emplaftriquess 
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appliquez exterieurement, fonc 
_urés-propres à faire cét effet. 

Pour ce qui cft des Schirres 
internes , VOUS €n prevenez ou 
retardez la fuppuration autant 
qu'il eft pofhble ; c'eft pourquoi, 
lors qu’elle eft à craindre, vous 
vous abftenez des Opiattes cha- 
libces, quoi quelles femblent 
fpecifiques pour cette maladie, 
& vous employez les adoucif- 
fans, que vous entremêlez des: 
 diuretiques temperez.. 

Les aperitifs violens font” 
encore plus à craindre, lors que” 
la tumeur tend à dégencerer en: 
cancer cat ils font tres-propres- 
à dégager les fels- corrofifs qui 
y font enyeloppez, & par eon-- 
fequent: il ne faut jamais en: 
tenter l’ufage;:alors vous devez 
vous: appliquer à vuider la fa-- 
jure du fang par l’ufage des: 
eaux. minerales froides , . &- à2 
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260 D4aSchrVe.) OR 
en augmenter les parties balfa- 
miques par l'ufage des incraf_| 
fans; le lait par exemple, les! 
crèmes de ris, & femblables. 


Preparation particuliere.. 
du Landannm. 


Pise de l’'Opium, coupé: 
* par tranches, faites le tor_. 
rcfer dans un plat de terre, & 
quand il fera affez defleché, 
Otez-le du feu, faites-le piler, 
&: pañler par une étamine de‘ 
foye ; .prenez demy.livre de: 
cette poudre , fäites-la bouillir 
-dans douze pintes d'eau re- 
duites à fix, que vous pañlerez! 
à travers un papier gris. . 
Prenez en même temps demi « 
livre de gomme de Storax en. 
poudre, futes-la bouillir dans * 


NDS 


L 


L 


_ fix pintes de vin blanc, reduites. 
à crois, & les paflez par un. 


linge fin, joignez cette cola-- 
ture à celle de l'Opium, & re-. 


mettez-les {ur le feu pour les. 


faire évaporer: enfemble juf-. 
qu'en confiftance de miel épais, 
que vous garderez. pour vous. 
en fervir dans le befoin. Je: 
prefere le Laudanum ainf pre-. 


paré à tous autres, parce qu'il eft 


incomparablement plus doux, 


 & qu'on n’en doit craindre au. 


cun mauvais effet, quand on en; 
donneroit quatre fois autant que : 


du Laudanum ordinaire. 
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